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fe n'ont pas manqué en France. 
li y a eu les Batignolles. li y a eu 
les groupes en mal qui assuraient 
un certain approvisionnement des 
bâtiments et usines occupés è Pa­ 
ris et les blousons noirs de Censier 
qui firent fonctionner un restaurant 
durant plus de six semaines 
à 50 centimes le repas, Initia­ 
tive condamnée par le deuxième 
Comité de Coordination de Censier 
qui ferma le restaurant. Ça mar­ 
chait trop bien peut-être. 

Heureusement en ce moment un 
courant neuf apparait en France, 
beaucoup moins préoccupé des 
mystères de l'économie politique, 
beaucoup plus prêt à envisager dès 

CULTIVEZ 
maintenant le fonctionnement Je 
la société future - le texte • La 
Commune Vivante • en est un 
exemple. 
Je voudrais voir les gens discu­ 

ter des questions du genre : Est-ce 
que le système de kolkoz est bon 
ou mauvais? 
Existe-t-11 d'autres alternatives ai, 
kolkoz et à la propriété privée ? 
La France, pourrait-elle se suffire 
par elle-même sans aucun produit 
venant de l'étranger? 
Est-ce que ça vaut le coup de fabri­ 
quer des liqueurs ou de conserver 
les vins fendant cent ans ? 
Y aura-t-l des restaurants après la 
révolution ? Et des marchés ? St 
oui comment fixer les prix ? Sur 
quelles bases ? 

Est-ce qu'on continuera de man­ 
ger de ta viande après la révolu­ 
tion ? Si oui qui travaillera dans 
les abattoirs ? 

La société actuelle est prlncipale­ 
ment une société de parasites. 
c'est-à-dire composée de ceux qui 
ne contribuent à la sattsfactton 
d'aucun besoin humain authentique. 
La classe ouvrière est elle-même 
partiellement parasitaire (la bour­ 
geoisie l'est complètement). Je ne 
vois pas comment un travailleur 
dans une usine de porte-clés peut 
re un homme utlle encore moins 

comment envisager une fabrique d 
porte-clés en autogestion. 
L'agriculture actuelle n'est n1Jil 

ment la production d'aliments lndln· 
pensables, c'est la production des 
!1l8rchandlses qui se vendent sur 
le marché, à n'lmpo:-te quoi 
condition que ça rapporte Le pay- 
an auJourd'hul a perdu toute auto­ 

dépend étroitement du mer­ 
de l'Etat. tel celul qui pratl- 
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que fa monoculture de la vigne et 
achète ses légumes au super­ 
marché. 
Que faire pour sortir de cette 

merde? 
La première mesure à prendre 

serait d'en finir avec tous les inter­ 
médiaires, l'Etat en tête, organisme 
parasitaire par excellence - que 
ce soit l'Etat capitaliste qui sub­ 
ventionne, gère, contrôle, ou l'Etat 
communiste qui achète du rravall 
tout simplement. 

Mals cela ne suffira pas. IL NZ 
S'AGIT PAS D'AUTOGEflER LE 
MONDE EXISTANT - créer une so­ 
ciété où les paysans vendraient 
directement au consommateur par 

VOTRE 
exemple. Non, li faut attaquer le 
mal à la racine, abolir l'argent, dé­ 
truire le système commercial et le 
marché mondial, transformer toutes 
les boutiques et magasins d'alimen­ 
tation en simples centres de distri­ 
bution. A partir du moment où on 
accepte le principe de la rémuné­ 
ration, du • Juste prix •, de vente 
et achat tout court, on s'enferme 
dans un cycle vicieux dont on ne 
pourra plus sortir. NI achat ni vente, 
que des dons et des échanges. 

Si on abolit l'argent le monde 
actuel tombe en ruines. et c'est à 
ce moment-là qu'on pourra refaire 
une économie, qui ne serait plus 
de l'économie politique, une écono­ 
mie basée uniquement sur les be 
soins (divers, pas seulement maté­ 
riels), et non sur le profit. En 
termes marxistes Il n'y aurait plus 
de • valeurs d'échange • (= prix), 
mals seulement des valeurs d'usa­ 
ge ( = utlltté, plaisir, les deux 
ensemble). Et la base de cette 
nouvelle économie ne saurait être 
autre chose que l'agriculture, l'in­ 
dustrie venant après. 
Bien que Je capitallsme développé 

soit en train de détruire les res­ 
sources naturelles à une vitesse 
croissante, un pays comme la Fran­ 
ce pourrait très facilement assurer 
sa survie - mals à condition que 
quelqu'un veuille bien s'occuper de 
la terre, et aussi à condition qu'on 
sache se passer de divers produits 
malsains ou de grand luxe. La quan­ 
tité de terrain nécessaire pour nour­ 
rir une personne en légumes et 
céréales pendant un an est très 
petite = un are. Oui a connaissance 
de ce fait important? En consé­ 
quence, une véritable révolution ne 
devrait d'aucune façon amener la 
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famine, on sait que pour beaucoup 
de cultivateurs le problème est 
surtout celui du surplus qui encom­ 
bre le marché et qu'on brûle au 
mazout en quantités énormes cha­ 
que année. (Que l'on donne pas 
aux populations sous-alimentées du 
tiers monde.) 
L'écroulement du marché mondial 

mettrait chaque pays et chaque 
région devant la nécessité d'être 
indépendants sur le plan économi·­ 
que, ce serait un • retour • à l'an­ 
cien système d'indépendance éco­ 
nomique mais avec des moyens 
technologiques plus avantageux. On 
sait que les marxistes verraient ça 
d'un mauvais œll, c'est réaction- 

JARDIN 
nalre n'est-ce pas de rechercher 
l'utonomle, ces gens-là sont prêts 
i accepter toutes les contraintes 
à condition qu'elles soient Inscri­ 
tes dans le schéma du déterminis­ 
me historique. Le progrès, quelle 
merde l En fait la circulation de 
produits alimentaires sur le globe 
est Insensée, elle crée du travail 
superflu, elle crée des Intermédiai­ 
res de toutes sortes qui peuvent 
facilement accaparer des quantités 
Importantes de denrées et, ainsi, 
décider du sort de millions de gens. 
enfin elle détériore les aliments. 
LES CHOSES DE PREMIERE NECES­ 
SITE DEVRAIENT ETRE PRODUITES 
PARTOUT ET CIRCULER PEU - 
voilà un des principes de base de 
l'économie future. 
Oui dit socialisme dit collec 

tlvlsme, mot dangereux plein de 
contre-sens. En Espagne révolution­ 
naire les • collectiVltés • étaient 
des organismes locaux, autogérées 
et autonomes. s'entraidant mais ne 
relevant d'aucune autorité supérieu­ 
re (l'autorité supérieure dans la 
forme du Parti communiste les écra­ 
sait à le fin). Par contre le collactl­ 
vtsme tel qu'il existe dans les pays 
de l'Est n est tien d'autre que le 
monopole de l'Etat sur la terre, une 
des formes d'esclavage la plus 
Inimaginable. Le paysan devient 
un travailleur agricole rémunéré 
par l'Etat, sans possibilité d'initia­ 
tive lndlvlduelle. Le Parti c'est un 
trust qui a éliminé tous ses rivaux 
et peut désormais diriger Jli maln­ 
d'œuvre comme bon lui~~mble. 
Tant que les révoluttonnalrd•front 
pas dénoncé cette supercherie Je 
vols mal comment Ils espèrent 
attirer les paysans (ou d'autres) 
sur des positions • aoclaltste,.- •. 
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Tout de même la question • col­ 
lectivisme ou propriété privée • est 
assez emmerdante, d'une part Il y a 
confusion entre collectivisme et 
étatisation d'autre part confusion 
entre la propriété privée et liberté 
de l'individu. On essaie de nous 
enfermer dans la contradiction : 
ou vous êtes pour le collectivisme 
ou vous êtes un petit bourgeois. 
(Il est à noter par exemple que 
• Rouge • n'ait jamais pris position 
contre l'étatisation de la terre. mals 
ait déjà formellement pris position 
contre l'idée de •communautés•). 
Il existe aussi ces extrémistes 
tenant les propres Inquiétants du 
genre : • Quand ce sera la révolu­ 
tion, j'entrerai dans ta chambre 
quand Je voudrais .. fllême si tu es 
en train de faire l'amour. • 
Je ne pense pas qu'il y ait d 

solution simpliste à cette question, 
mals Il apparait très faisable de 
réunir les avantages du collecti­ 
visme et de la propriété privée, en 
supprimant leurs Inconvénients. 
L'abolition de l'Etat donnera le coup 
de grâce à l'idée de propriété natio­ 
nale, et l'abolition de I argent sera 
la fin du rentier qui sera obligé 
de s'activer s'il ne veut pas mourir 
de faim. Mettre en commun les 
bâtiments principaux, hôpitaux, ate­ 
liers, machines et outils aussi pa­ 
raît être le système de loin le plus 
Intelligent parce qu'il rend deux 
tiers de la production superflue 
(quand chaque village ou quartier 
disposera d'amples moyens de 
transport en commun Il n'y aurait 
plus besoin de millions de voitures 
Individuelles). Le collectivisme dans 
ce sens n'a rien de nouveau, Il est 
pratiqué actuellement par beaucoup 
de sociétés dites primitives, chez 
les Kabyles en Algérie par exemple, 
seulement on aurait certains avan­ 
tages techniques en plus. 
Pourquoi ne pas se contenter du 

seul collectivisme ? Parce que Je 
me méfie de toute société qui ne 
sauvegarde pas essentiellement la 
liberté de l'individu, toute société 
qui ne prévoit pas des moyens de 
laisser les gens vivre seuls, à part, 
s'ils le désirent. Donc Il faudrait 
que chacun ait au moins la poesl­ 
bllité d'avoir une chambre person­ 
nelle dans un blltiment collectif ou 
un terrain complètement à l'écart. 
Il faut surtout que ça n'entre Jamais 
dans la tête de quelqu'un d'emmer­ 
der quelqu'un parce qu'll préfère 
ne pas se servir de machines, s'ha­ 
bille différemment, se plait seul, 
etc. Au même temps Il faudrait 
empêcher des gens d'accaparer 
des terrains dont lis ne font aucune 
utilisation. 

Dans un certain sens le gau­ 
chisme a évolué un peu vers le 
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travail manuel, ce qui est une 
bonne chose, Je pense aux terrains 
de Jeux et Maisons du Peuple 
construits bénévolement par les 
maoïstes (et ensuite détruits par 
les maires). Je ne partage pas 
l'avis de ceux qui ne volent là­ 
dedans que du mllitantlsme style 
catho, mals il ne faut pas que ces 
activités soient faites uniquement 
pour • plaire aux ouvriers ", mais 
aussi pour nous-mêmes, ou comme 
un défi lancé à ce minable système 
de parasitisme généralisé et d'im­ 
puissance. Les contre-institutions 
aux U.SA. qui vont Jusqu'à créer 
des cliniques gratuites et des maga­ 
sins d'alimentation aux prix déri­ 
soires, sont une aggression formi­ 
dable contre le système actuel de 
dépendance économique. 

Il existe dans la société actuelle 
une vaste couche de g_ens qui tra­ 
vaillent ou ne travaillent pas mais 
en tout cas ne font jamais rien 
• d'utile •. Certains de ces parasites 
commencent à se révolter et leur 
révolte ne porte pas uniquement 
sur le concept du • travail • mais 
aussi sur celui des loisirs passifs 
SANS ACTIVITE IL N'Y A PAS DE 
LIBERTE. Si on ne peut pas réaliser 
dès maintenant des projets vala­ 
bles, Il faut au moins en parler. 
Il faut prendre l'hypothèse que la 
révolution l'emporte, et envisager 
les conséquences, au !leu de se 
résigner [l une suite d'échecs iné­ 
vitables. Il faut commencer à envi­ 
sager le fonctionnement de l'utopie, 
et après la réaliser. Seul le succès 
est romantique. 



IU!I loin que les première 
ve dans les tactiques qu'ell 
lent prêtes à employer. aln 

que dan!I leur désir d'évltnr totel 
ment les relations avec les hommes 

Parce que je vols un rapport entr 
l'oooresslon sexuelle et l'oppre 
slon q,:i classe. Je ttouve que ces 
Jeux dernières positions sont t 
rejeter. Je crois qu'une séparation 
totale dca femmes avec les hom­ 
mes dans le mouvement serait par­ 
tlculiùrement débilitant non seule 
ment pour la cause de la gauche, 
mals aussi pour cello de la libéra- _ 
tlon des femmes. D'une part. 
comme nous avons déjà vu, les 
femmes ne pourront pas être libé­ 
rées sans la destruction du systè 
me e,apltaliste ; d'autre part, cepen­ 
dant, al le capitalisme dans son 
aspect purement écoonmlque était 
sapé sans notre participation active 
le soclallsme qui le remplacerait 
serait Incomplet et nous aurions 
encore devant nous nos principales 
luttes en tant que femmes. 

Ceci dit, Je ne prétends nullement 
établir des principes stricts d'ac­ 
tion. Mon argument contre la sépa­ 
ration totale ne slgnle pas que les 
femmes ne devraient Jamais quitter 
les organisations mlxtès. Au corltral 
re, Il pourrait y avoir de très 
bonnes raisons pour elles de le 
foire dans certains ces particuliers 
Ce que tiens à souligner. c'est nue 
de telles décisions devraient être 
considérées pour ce qu'elles sont. 
c'est-à-dtre. comme faisant partie 
d'une certaine stratégie, plutôt que 
comme des réflexions d'une sol­ 
disant opposition permanente et 
lnévltàble due à des différences de 
nature entre le mâle et' la femelle. 
SI, à l'opposé, nous devions traiter 
la séparation comme si c'était un 
but. nous apporterions tout stmelr­ 
ment notre propre contribution ri 
la perpétuation du sexisme. 

part, Il y 
t Jamal 
on du systè111 
ient slmalerncrrt qu 

t avoir des droits i1 
des hommes quel qu 
1 de ces dern1n11 d m 

le système Dan<1 la ville du Mid 
est où j'habite, ces fomm 

une majorité dans le rrouvemen •. 
Bien qu'elles soient pour l'avorte 
ment légal. elles ne cherchent p:i · 
à ce qu'il solt gratuit Et quand 
quelques-unes d'entre nous firent 
une déclaration publique de notre 
opposition, en tant que femmAa, à 
la guerre en • Indochine. elles prl_ 
rent soin de s'écarter de notre 
position et, tout en nous accusent 
d' • agir comme des hommes -. ell 
proclamèrent leur loyauté au gou­ 
vernement des Etats-Unis. 

D'autre part, la tendance sépa­ 
ratiste Inclue aussi un nombre 
considérable de femmes qui ont 
• séjourné • dans divers organisa­ 
tions de gauche mals qul les ont 
trouvées Indifférentes à leurs pro­ 
pres besoins, qua ce soit par rap­ 
port aux sujets qui y étalent envi· 
sagés ou par rapport à leurs rela­ 
tions avec leurs camarades mâles 
Parmi ces femmes, l'inclination à 
s'écarter des problèmes • politi­ 
ques • (tels que l'impérialisme) 
repose non pas· sur un désaccord 
avec les positions de gauche, mai"< 
plutôt sur l'Idée que n'importe quel 
engagement qu'elles prendraient 
aurait comme asslse politique leur 
mauvaise conscience et serait donc 
quelque chose d'abstrait qui les 
manipulerait. Quelques-unes d'entre 
elles vont Jusqu'à renforcer ce rai­ 
sonnement en disant que si les 
hommes s'ooccupent de ces nro­ 
blèmes. Ils ne peuvent plus êt•" 
en conséquence les leurs. En qéné 
rai, le seul sens dans lequel le<: 
femmes de cette tendance vont 

1 0 
yst 
u aucun 
re ne p( . 

la nature exp loslve des • pro­ 
,femmes • a aussi une lmpli­ 
pour le mouvement de libé 

n des femmes lui-même. Ce qui 
1ine que notre lutta n'est pa 
lament dirigé contre la aupr 
le mâle mals aussi contre tau­ 
les Institutions qui sa nouris­ 

sent d'elle et la renforcent. SI nou 
n'.vons pas une vue claire de cela, 
nous ne serons pas capables d'at­ 
teindre notre but à savoir le plein 
épanoul11ttment en tant qu'êtres 
humains. 
Je dis ces choses parce que la 

dichotomie supposée entre les 
• problèmes-femmes • et les • pro­ 
blèmes politiques • est la cause 
d'une réelle faiblesse, aux U.S.A .. 
à la fols pour le mouvement de 
libération et pour toute la gauche 
Une grande partie de la responsa 
blllté de ce, problème reposa sur 
ces hommes, même sur ceux de 
la gauche. qui n'ont pas su recon­ 
naître l'importance de nos dernan­ 
des et qui par exemple donnent 
habituellement lea travaux emmer­ 
dants aux femmes ou refusent de 
les écouter dès qu'il s'aqit de ques­ 
tions Importantes. Les deux ou trois 
dernlèrea années ont apporté enfin 
les débuts d'un changement dans 
toutes ces questions (symbolisé 
dans le cas d'une de nos organisa­ 
tions par le principe établi qu'il y 
aurait un nombre égal d'hommes 
t de femmes dans son comité 

exécutif) ; cependant nous aurons 
des choix difficiles à faire pour 
décider si ce changement signifie 
réellement quelque chose dans les 
étapes d'une évolution continue 
Beaucoup d'entre nous trouvant tout 
lmplement plus facile de ne pas 

chercher à travalller avec des hom­ 
mes et ainsi, une fols encore. 
acceptent une définition de nos pré­ 
occupations comme étant quelque 
chose • séparée • de celles de la 
gauche. 

Les pressions qui nous poussent 
das cette direction sont en fait très 
fortes. peut-être parce que cela 
correspond autant à notre éducation 
dite • de Jeune fille • qu'aux frus­ 
trations · que nous avons rencon­ 
trées durant nos luttes. En tout 
cas. ces deux facteurs semblent 
'exprimer dans la tendance séoa­ 
ratlste actuelle à l'Intérieur du 
ouvement de libération des fem­ 

mes aux Etats-Unis. 

'· LJans le dernier numéro du • TORC"f(>N • un article sur la gtève dès femmes 
à TROYES a suscité. de nombreuses ntactlons et nous voudrions exposer Ici les 
principales critiques ·que nous avons à formuler ainsi qu'aborder le probljlme 
du f111lPC)rt lutte des classes · lutte des femmes que l'article suppose r6aolu. 
Tout d'abord. aucune Information n'est donnée sur la grève elle-même et les 
tectrices sont renvoyées pour cela à' un numéro de • TOUT • Jour'nal que ne lisent 
sans doute pas toutes les femmes auxquelles le • TORCHON BRULE • désire 
s'adresser. 
Qu'est-ce que la grève de lROYES, pourquoi et comment s'est-elle déclenchée, 
quel a été le rôle des filles du M.l.f. qui sont Intervenues ? 
Il serait bon de rappeler que les mllltantes du M.l.f'. ont chol!II d'aller rencon­ 
trer des femmes là où elllls se manifestaient, en l'occurenoe dans une usine­ 
en grève. C'est avant tout sur leur lieu de travail, donc en tant qu'ouvrtères en 
lutte contre le pouvoir patronal qui n'hésitait.pas à fermer les entreprises de 
bonneterie de la région. que des femmes se sont exprimées. 
le rOle des militantes a été de proposer de faire un film, c'est-à-dire de fournir 
aux femmes une tribune pour qu'elles puissent etls-mêmes rendre compte de 
leur grève. De plus, le filf!l leur a permis de se connaitre un peu mieux et de 
poser au cours de réunions plus Intimes leurs • problèmes personnels de fem­ 
ffltnl "• mals eela n'aeu 111!u qu'apr&s qo'~ eient-posé IEiurs problèmes d"ex­ 
ploltatlon comme ouvrières. 
Or Il y a une contradtcttcn entre les faits te)s que nous les présente ïe film 
et l'article du • TORCHON BRULE • qui dit : ·• les owrlères parlent spontané­ 
ment et avant tout • d'histoires de femmes • ·f• histoire de cul • sic) c'est leur 
oppression principale qu'elles racontent ainsi, d'où découle tout le reste •. 
li nous semble qu'une telle falsification des ·fâlts ait due è l'existence d'un 
présupposé théorique à propos da l'articulation lutte des clas, es · lutta des 
femmes: 
:_ antre l'exploitation capitaliste et l'oppression patriarcale, c'est cette der­ 
nière qui est principale et déterminante pour une prise de conscience da classe. 
A la limlte on retrouve Ici la politique gauchiste qui consiste à faire passer 
sa ligne politique au détriment de la quallté - 
Pour nous li s'agit d'un présupposé dans la mesure où cette priorité n'est pas 
démontrée. le problème loin d'être résolu. est à poser car Il est directement Hé 
à la pratique militante que l'on peut avoir dans un comité de quartier où 'nous 
sommes cana~ toucher d'autres femmes que les mllltantes du M.LF. C'est 
donc à partir de cette pratiqua que nous nous sommes pos'êea le problème et 
non à partir d'une analyse théorique (qui reste entièrement. è faire). 
En effet, Il s'agit pour nous de savoir al la moblllsatlon des femmes peut se 
faire è partir de l'oppression sexuelle et Idéologique qui a été l'élément déter­ 
minant dans notre prise de conscience de notre oppression de femmes. 
Or on a pu voir avec l'expérience de Troyes que des femmes appartenant à 
d'autres olaases effectuent leur prisa da conscience à partir d'un autre type 
d'oppression : l'aiq>loltatlon en tant que travailleur est surdéterminée par l'oppres­ 
alon patriarcale. la remise en cause da l'exploitation capitaliste (déclenchement 
d'une grève) prend la forme (déroulement de la grève) d'une remisa en cause 
des rapports patriarcaux, quand la lutta est menée ,uniquement par des femmes. 

, Il y e une oppresalon spécifique des femmes au nlv"u de la production, mals 
elle se retrouve aussi au niveau de la famllla où la femme est asservie en tant 
que ménagère et reproductrice, et opprimée idéologlquemont. Mela le patriarcat 
ee présente différemment selon la claaae à laquelle appartlenffl!nt les femmes. , 

Le F.H.A.R. est-il une organisation révolutionnaire ? Est-ce un club 
d'homoaexue\s qui se rencontrent pour bal: '.r ? Un salon populaire ? Le 
F .H.A.lt. existe-t-il ou n'existe-t-il pas? 
Nous avons passé le temps des déclarations de principe : Après le n• 12 

de TOUT et les débuts foudroyants du F.H.A.R., des centaines de gens 
(près d'un millier sur Paris) sont venus aux A.G. Nous avons consdtué 
moins un mouvement qu'une explosion brutale, dont nous imaginions tous 
qu'elle pourrait régler pratiquement immédiatement le problème de notre 
cohérence et de natte accord. A l'usage ça ne s'est pas révélé tout-à-fait 
vrai, et il ne nous servirait plus à rien de cacher nos difficultés. 

Toutes ces questions, on les a en- de faite leur réunion à part le mar­ 
gens, à l'intérieur comme à l'exté- di. Parmi la foule des gens qui nous 
tendues poser par beaucoup de ont rejoints, il y en a qui sont tout 
rieur du F.H.A.R. Nous sommes un simplement mysogines. L'homo­ 
certain nombre aujourd'hui à vou- xesuel bourgeois n'a souvent que ce 
loir trouver une réeonse, Mais moyen là de se sentir moins mépri­ 
quoi l on prouve le mouvement en sé : être un petit blanc de la 
marchant. On devient révolution- sexualité, et mépriser les femmes 
neire en participant au moins à ÎJJ auxquelles les hétérosexuels l'assi- 
révolution. milent. Un peu comme le petit 

Le F.H.A.R. existe - mais oui ! blanc raciste n'a plus que ce moyen 
- depuis quelques six mois. Nous de ce mettre au-dessus des noirs. 
n'étions qu'une vingtaine à I'origi- De toute façon les bases de la 
ne. Après le numéro 12 de « Tout » révolte des filles homosexuelles et 
et notre participation au défilé du des garçons, leurs sensibilités, sont 
premier mai, nous sommes passés franchement différentes et nous 
à 700. Nous avions. formé de petits avons un peu trop vite crié à 
grou,pes où l'on parlait de notre l'unité. Bien sOr il va falloir lutter 
propre vie à nous, comme de la ré- durement contre la mysoginie par- 
volution, sous tous ces aspects. mi nous, mais ça n'empêchera pas 
Nous avons été débordés. Il y a par ailleurs qu'il sera sens doute 
sans doute parmi les nouveaux ve- nécessaire en septembre que le 
nus des curieux, des dragueurs, des FHAR soit composé de deux mou­ 
non-politisés, des gens de droite, vements distincts, celui des pédés, 
etc. celui des lesbiennes. 

Nous avons accepté tous ceux Plus généralement, on peut dire 
qui sont venus. Parce qui; le que le FHAR a accompli une petite 
F.H.A.R. est à tous les homosexuels, révolution idéologique bien au-delà 
qu'ils aient pris consclence ou de ses moyens : 11 serait inutile de 
non de la double oppression • ré- cacher qu'il y a au sens plein des 
pression dont ils sont les victimes; bourgeois qui assistent aux A.G. 
qu'ils soient devenus révolutionnai- du FHAR, il est même probable 
res ou non. Ce qu'est le F.H.A.R. que le critique qu'à faite le FHAR 
actuellement ? Un immense rassem- de l'ensemble de l'idéologie gauchis- 
blement de garçons et de fi.lies, te a pu servir Il quelques directeurs 
avec des tas de problëmes, Le plus de galeries ou autres pédés de luxe 
souvent posé c'est : dana quelle me- pour trouver un semblant d'accord 
sure le F.H.A.R. a-t-il agi sur ma avec nous. On pourrait dire pour 
vie « privée » ? Comment peut-il simplifier que notre critique d'un 
m'amener à vivre autrement 7 Com· gauchisme qui ne s'occupe que de 
ment tisser les liens d'amitié entre 111 politique au sens étroit du ter­ 
chacun de nous ? L'interdit socio- me a pu introduire une certaine 
culturel qui pèse sur nous, homo- confusion, voire un certain apoli- 
sexuels, a conduit nombre à se tisme réel. 
mépriser, ou à faire de l'autre, sur· Les raisons profondes de cet état 
tout s'il est jeune, un pur objet de chose, de la faiblesse de nos ac- 
sexuel. Ce même interdit nous e tions par rapport à notre nombre, 
fait nous rassembler dans des ghet- du peu d'engagement de la plupart 
tos : boîtes, entre autres lieux. des gens du FHAR ne tiennent cer- 
Nous avons été souvent amené tainement pas à la présence de quel- 
aussi l singer les femmes avec le ques bourgeois qui ne s'expriment 
sentiment trompeur que les hëtë- d'ailleurs jamais, puisqu'ils vien- 
ros seraient séduits par l'image nent uniquement pour draguer. 
d'une « tante-fille ». Cela tient plutôt à ce que nous 

Certains membres (masculins) du sommes allés très loin dans l'idéo- 
P.H.A.R. ont aussi, par ~tion, des logle sans que notre impact réel 
attitudes qu'ils croient super-viriles dans la vie rende toujours possi­ 
à l'égard des « folles » et une nti· ble la compréhension de cet idéo­ 
·sogynie plus ou moins affirmée à logie. 
l'égard des filles. De cela non plus. L'homosexualité n'est un ressort 
on ne se d6borraS6C -pas en quel- révolutionnaire que si elle a été 
ques mois. · vécue comme une répression effec- 

Nous - c'est-à-dire - les pédés tive et q1totidienne : nous avons 
âu F.H.A.R. avons un énorme pro- tout de suite mordu largement et 
blème avec les filles : il y a un sans peine sur le milieu artistique 
malaise certain dam le, A.G., puis- 1&int-germein-dC51>rés -, alors 
quo let fllleJ ont 6prouv6 le besoin que nos relations avec le jeune 

tre les lois qui condamnent l'ho­ 
moxesualité ou contre telle institu­ 
tution qui l'enchaîne, il y a toujours 
quelqu'un pour crier au réformis­ 
me. li est préférable de se battre 
avec des gens contre la loi Pétain 
De Gaulle quë de discuter à 
l'infini avec les habitués du Flore. 
Les mouvements anglais ou améri­ 
cains vont même très loin dans 
cette voie là, puisqu'ils se battent 
pour des modifications de la Loi, 
voire pour des dortoirs homo­ 
sexuels dans les Universités. Je 
pense que nous avons besoin d'ap­ 
pliquer notre explosion de bonne 
volonté, de critique, à des buts 
précis : les hôpitaux psychiatriques 
où l'on soigne les homosexuels, la 
répression de la sexualité des mi­ 
neurs qui nous vise particulière­ 
ment, la défense de notre commu­ 
nauté contre les attaques de flics 
ou des truands dans les tasses, les 
boîtes ou les parcs. 

Nous ne recommencerons pas à 
la rentrée un mouvement hydrocé­ 
pale, une énorme A.G. et des co­ 
mités de quartiers anémiques. NQl.ls 
pensons qu'après. trois mois d'ex­ 
plosion et de découverte de nous­ 
mêmes li est temps d'aller réelle­ 
ment Il tous les homosexuels qui 
souffrent de leur condition et de 
leur montrer que nous sommes là 
pour qu'ils puissent devenir nous, 
pas pour servir de spectacle à quel 
ques gauchistes et aux bourgeois 
éclairés. Tout ça n'est évidemment 
que propositions soumises à la ré­ 
flexion des camarades jusqu'à la 
rentrée. 

Quelques uns du FHAR. 

pédé opprimé de province se sont 
le plus souvent limitées à un échan­ 
ge de lettres. Notre critique du 
gauchisme est allé trop vite par 
rapport à notre mouvement réel 
parmi les homosexuels. Aussi pen­ 
sons-nous que pour faire cesser un 
climat de méfiance qui tend li, s'ins­ 
taurer, dans lequel on se traite 
trop facilement les uns les autres de 
bourgeois, il faudrait qu'à la ren­ 
trée le FHAR se donne les moyens 
de sa critique : 
I. - Nous avons besoin d'un cer­ 

tain éclaircissement idéologique qui 
pourrait prendre à la limite la for­ 
me de quelques points d'accord 
que tout le monde accepterait. Le 
premier et le plus évident, est que 
toute personne qui vient au FHAR 
soit effectivement le porteur à l'ex­ 
térieur de son homosexualité révo­ 
lutionnaire ; nous devons tous pou­ 
voir dire tout haut notre homo­ 
sexualité, nous devons tous pou­ 
voir discuter avec les pédés des 
tasses ou des boîtes au lieu de 
nous contenter de les draguer 
comme avant. Tous, compte-tenu 
des répressions sociales qui pèsent 
sur nous : il est tout de mê­ 
me un peu choquant que ce 
soit souvent ceux qui sont le 
plus protégés par leur position so­ 
ciale qui portent le moins à l'exté­ 
rieur la volonté de libération de 
l'homosexuel. Mais cet éclaircisse­ 
ment idéologique ne pourra se faire 
que &i nous commençons à mener. 

2. - Des luttes concrètes visant 
à la libération des homosexuels. 
Un des faux clivages du FHAR est 
que quand on parle de lutte, con 

Un du PHAR et de TOUT. 
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est~ 
Il est âëienâu de cracher et de parler patois » 

(Sur les murs des écoles.) 

révoltes perp 

e 
Pourquoi Je me bats, mol qui ne 
s que révolté contre ce système 
Et pourquoi Je voudrais rester 

ici avec un pauple qui se bat aussi 
:e Qu'il sent qu'il meurt à petit 
et pourquoi Je me sens si pro­ 
des paysans et de leurs angols· 
mol qui écoute Hendrlx. les 
s et aussi les chanteurs 
ms, 
faut commencer à parler de 
s ces choses et voir que nos 

révoltes sont les mêmes, même 
et elles pulsent leurs racines à 
dt™rentes sources et si elles ont 
des ·cheminements autres. 

De centralisme vivant d'un bon 
trlérlsme bolchévique, coupé de 
,hlson soci~-démocrate respec- 

tueuse d'une civlltsatlon Impérialis­ 
te qu'on veut Juste am«Jnager 
- quand on a !'ncore cet espoir 
Assez de ce noweau gauchisme 

visant la raspectablllté. 
Assez de ce nouveau gauchisme 

prolétarien qui voudrait acquérir 
une respectabilité auprès des mas­ 
ses en révolte. 

Il ne faut plus croire à ces falsi­ 
flcatlons des véritables courants 
de la révolte qui masquent la réa­ 
lité comme les mensonges de mes 
parents et de mes profs. 

Un refu ra 
la réellté du Midi de l'Occltanle 

c'est l'histoire de la dépossession 
ctvllisatlon. ' 
d'un peuple de son Identité. de sa 

Lo peuple des paysans, ouvriers, 
artisans du Midi. Tous ces gens. 
des cempagnea, des vlllages et des 
villes de ra terre du Midi. C'est un 
peuple qui a une histoire, une façon 
de vJvre ensemble, de parler et 
c'est tout ça, plein de détails, de 
misère et de Joie commune qui 
001 façonné une vie, une certaine 
morale, une certaine civlllsatlon. 
Leur lutte consciente ou Incon· 

sclente c'est un grand refus : une 1 
tentative de remettre en cause le 
développement du capitalisme et de 
l'impérlellame à domicile dévelop­ 
pement qui - dans sa cohé­ 
rence ~ a besoin de briser 
tous ce qui fait une originalité 
populaire, tant au point de vue 
~..onomlque. que cultural ou Idéo­ 
logique. 
Refus d'un développement catas­ 

rophtque d'une • clvlllsatlon • 
lmpérlalltte et refus des valeurs 
que prQpOee cette • nouvelle socié­ 
té • qui s'oppose à nos valeurs 
populaires. 

d' system 
Lorsque la SOLAC recrute des 
1ns du Midi pour les expédier à 
.1etz son but consiste è les habt- 
er â une certaine vie concentra­ 

ttoMslre - - boulot à la chaine. 
foyer morbide. bals du samedi pour 
les Jeunes - on coupe ces gens 
dt, Midi de leurs racines pour les 
fetonner à une structure de tra­ 

lrthumalne qui a nom : rentabl­ 
du travalt. 

certaines usines on prend 
rance sur la chaine des 
s qui ont un coefficient 
e! bas pour obtenir d'eux 

ue mécanique qui pro­ 
plus vite et sans rous- 

Il 

l 

por1e d'amour 
de révolte. 

e ce peuple écorché ... » 
Jaunes, le petit H.L.M. avec tiercé, 
télé, pêche et chasse pour le 
tlépaysamant. 
A présent on assiste aussi au 

safari contre les Jeunes - gibier 
plus encombrant parce qu'il n'est 
pas encore broyé par le système - 
ce qui permet de fixer les Instincts 
meurtriers des malheureux adultes 
sur leurs gosses où sur les Jeunes 
en révolte qui passent au bas de 
leurs fenêtres ou trop près de 
leurs voituras. 
C'est la France cohérente de la 

morale de nos métropoles lmpérla­ 
listes. 
le refus du peuple qu'il soit occl­ 

tan ou breton, la résistance plus 
ou moins claire ou'II affirme face 
à cet avenir de misère, c'est une 
lutte de civilisation. 
C'est pourquoi la guerre dans les 

• provinces • est tellement vivace. 
La résistance à la dépossession de 
sol est mobfllsatrlce narce que ca 
chacun de nous le comprend, le 
sent et qu'il n'y a pas besoin de 
parler longtemps pour le voir. 
Regardez autour de vous. 
Regardez ces gens de • provin· 

ce • qui passent leur temps à se 
réunir entre eux à Lyon, Sochaux ou 
Paris. 
Allez voir ces paysans dépos­ 

sédés da leur terre et qui errent 
à présent dans des hôpitaux PS' 
chlatrlques - parce qu'ils n'ont 
pas pu s'adapter. 

la révolte des métropoles 
Nous, nous sommes le produit 

· de cette • clvlllsatlon • lmpérlallste. 
Nous sommes le produit du 

développement d'un système oui 
ne peut plus proposer de valeurs, 
qui nous aliènent complètement à 
la déshumanisation qu'on veut nous 
faire avaler. 
Nous sommes ces • voyous • 

des villes, des cours de H.L.M . 
des campus d'universités. Nous 
sommes dans un monde où le vol· 
sin doit être l'ennemi ou pour sur­ 
vivre et faire survivre sol-même, 
les gosses et la famille, Il faut 
écraser l'autre, les gosses et la 
famille qu'on a devant sol, pour 
lécher le contremaitre. le patron, 
l'assistance sociale ... 
Nous sommes ceux qui parlons 

football pour avoir un but dans la 
via, une passion parce que l'amour 
de sa femme ou de son mec, Il v a 
longtemps que tout cela s'est flétri 
dans les soucis quotidiens - parce 
que les gosses sont un pernétuel 
objet de problèmes. 
Nous sommes ceux qui courrons 

après le bus, le travail. le lolslr 
le soir .. ceux qui hantons les hôpi­ 
taux, mais qui s'occupent de nous 
quand nous sommes des outils 
cassés. 
Nous sommes ceux aussi qui ne 

voulons plus de cette survie bran· 
lante, qui r6aprennons soudein 
qu'on peut s'aider autrement que 
dans des caves ou face à face en 
des couples renfermés par le 
devoir familial. 
Noua sommes en révolte contre 

l'angoisse. la mort, la tristesse ... 
Nous refusons ce système qui 

nous a fait - car nous savons. 
pour l'avoir vécu ou senti, qu'il est 
possible dès maintenant de cons­ 
truire réellement les rêves qui 
nous hantent et de nous organiser 
pour défendre ce qu'on veut. 

A la vlolence de l'lmpériallsme 
nous devons répondre par la vlo­ 
lence de ceux que personne ne 
peut plus dompter. 
Car nous ne voulons plus subir 

cette violence qui s'exerce sur 
nous /our que comme le dit 
Rlchar Deshayes • du bébé nu et 
souriant au monde. qui l'entoure. 
on arrive à cet étudiant de sclen­ 
ces-écc. creux blafard et cravaté 
on a ce jeune prolo super-crevé 
~ul somnole dans le métro qui 
! emmène travalller. • 
Mals Je me refuse à privilégier 

une forme quelconque de révolte. 
Combien de militants. les yeux 

fixés sur la ligne rougeoyante du 
capitalisme bien développé oublient 
cette dialectique. 
Pour qu'apparaissent le mécanis· 

me absurde de Renault-Sarcelles, 
Il est nécessaire de liquider toute 
forme antérieure de rapport hu­ 
main. 

Le capitalisme c'est Renault. mals 
c'est aussi, le Sud Italien, le Midi. 
Nous n'allons pas attendre pa­ 

tlemment que le monde soit trans­ 
formé en camp de concentration 
pour bouger. 
Les Jeunes qui se révoltent contre 

la vie qu'on leur fait mener, sen­ 
tant bien qu'il y a autre chose de 
possible, l'amour, les rapports fra­ 
ternels, c'est pour cela qu'ils se 
lèvent. 
Mals c'est cela qui me fait com­ 

prendre aussi - parce que je suis 
de ce pays - que la lutte d'un 1 
peuple pour sa civilisation. se lan­ 
gue, le droit de vivre selon ses 
espérances. c'est ma propre lutte 
pour conjurer le sort terrible qui 
nous attend tous. si nous ne réa­ 
gissons pas maintenant. 
li n'y a pas de schémas de 

révoltes, li n'y a que des révoltes 
face au sort commun qui nous 
attend. 

Ne demandons pas aux gens du 
Midi, d'être raisonnables, de laisser 
leur pays être rasé par la clvlllsa­ 
tlon Impérialiste. d'attendre le 
socialisme dans les frontières de 
l'Etat cepltallste. 
Demander à un peuple de se 

liquider lui-même. c'est vouloir 
s'occuper de quelqu'un lorsquil 
s'est déjà suicidé - on cherche à 
comprendre après parce qu'on est 
Incapable de comprendre ce qui se 
passe avant - et de trouver des 
réponses tout de suite. 
On refuse de comprendre ce 

qu'est l'angoisse d'un homme quand 
tout ce qui faisait sa vie s'écroule 
soudain sans qu'il puisse contrôler 
et saisir quoi que ce soit. 
Maintenant nous voulons être 

nous même, parce que se laisser 
envahir par ce qu'il y a de plus 
profond dans nos racines de révol­ 
tés, c'est rejoindre tout l'irréducti­ 
ble de la lutte des peuples contre 
l'oppression capitaliste. 
Et nous trouverons des réponses 

- celles de la vie - parce qu'elles 
ne seront pas trafiquées, ni encar­ 
tées dans les machines I.B.M. de 
la révolution. 
Quand à Avignon trois à quatre 

typas sortent un tract sur la Com­ 
mune Ils le traduisent en provençal. 

A Toulouse les copains vendent 
• Tout • en passant les chansons 
occitanes. 

On ne cherche pas à savoir à 
quoi ça pourra servir - on sent 
qu'il faut le faire ... 
L'angoisse et la révolte des 

chansons occitanes c'est une réali­ 
té. c'est notre vie. 
L'angoisse et la révolte des 

Jeunes des H.L.M. ·c'est aussi une 
réalité, c'est notre vie. 
Personne ne pourra s'approprier 

nos révoltes car elles sont plus 
fortes que toutes les récuoérattcns 
gauchistes, occitanes ou culturelles. 
Nous devons - Nous - com­ 

mencer à pratiquer cette nouvelle 
morale politlque. Plus question de 
catalogues du style. 

Un prolo qui se révolte vaut 
plus qu'un paysan qui casse tout, 
parce que celul-cl est un • proprié­ 
taire • et c'est ambigu en terme 
M.l. 
Une Jeune • petit bourgeois • 

contestataire on peut l'utlllser mals 
techniquement seulement parce que 
stratégiquement c'est la classe 
ouvrière qui, etc ... 

Et pourtant un Jeune qui a subi 
un traumatisme aussi profond que 
l'éducation qu'on lui a fait subir, 
une femme qui a passé sa vie à 
n'être qu'un objet marchand et 
sexuel et un paysan qui n'a plus 
le contrôle ae aa terre. qui volt 
sas traditions populaires bafouées 
au point qu'il a honte da sa per­ 
sonne, de son accent... 
Toua ces gens ne sont que des 

ombres qui se cherchent dans un 
système de mort. 
L'angoisse de cette misérable 

survie, la solitude et la mort de 
nos espérances, nous les ressen­ 
tons sans parler parfois la même 
langue, et nous nous comprenons. 

La lutte t partout 

Nous ne devons abandonner 
aucun front de lutte à l'impérialisme 
car une clvlllsatlon qui meurt, 
c'est une défaite pour nous tous 
et ce n'e,t paa par haaard 11 

consciemment ou Inconsciemment 
des camarades aux USA prennent 
la défense des . Indiens : se char· 
ger de la civilisation d'une • na· 
tlon • même liquidée par le géno­ 
cide, c'est affermir sa propre révol­ 
te contre la barbarie Impérialiste. 
Nous ne trouverons jamais le 

repos si notre révolte se trans­ 
forme en ghetto et ne rencontre 
pas la révolte des autres. 
Patrlc le chante : 

• FIi/a del vent /en podo pas t'emer 
encara. • 
(FIiie du vent Je ne peux encore 
t'aimer tant qu aurais pas le droit 
de vlvta.) 
• Cantara/ pas que lo crlt d'un 
pob/e sans enfant. • 
(Je ne chanterai que les cris d'un 
peuple sans enfant.) 
• E centeret que lo dre/t de vivre 
est Occitan. • 
(Et Je chanterai que le droit de 
vivre est Occitan.) 
• FI/ha del vent espera e pue/ 
vos eutres crldatz nostre dreit de 
vtvre.» 
(FIiie du vent espérs tit .PUIS VOUS 
autres criez notre droit de v,','.'f!. I 

SI nous ne nous retrouvons pas 
dans nos révoltes et nos espoirs 
nous ne serons que des révoltés 
sans enfants. 
Nous devons nous lever et nous 

parler de mol à vous, entre nous. 
Nous verrons et nous voyons 

déjà que nous ne pourrons vivre 
notre vie dans ce système. 

Il nous reste encore à mener 
jusqu'au bout un combat politique 
pour réaliser un état de rêves, 
savoir choisir notre lutte. 
Nous avons à nous responsabi­ 

liser polltlquement par rapport à 
notre morale. El(e n'est pas tombée 
du clel. Elle est née d'une révolte 
contre un système. 

SI nous ne combattons ce systè­ 
me sans relâche nous ne pourrons 
Jamais être sOrs de notore bonheur 
ni épanouir le pouvoir du peuple. 
Vous le lisez au Baccarès, sur 

les murs. · 
• Nos an tot panat : nos demoran 
que las armas. • 
(• Ils nous ont tout pris : il ne 
nous reste que les armes. •l 

Il faudra bien commencer un 
jour à tirer nous aussi. 

• 

'lEIIRE 
D'UN 
COPAIN 
VIGNERON 
La civilisation, la culture, le 

mode de vie propres aux occi­ 
tans, c'est du vent, du baratin 
de félibres, de vieux cons en 
quête d'un pavé qui n'a jamais 
existé. Il n'y a pas de marginaux 
dans nos villages (tu dois le 
savoir là-haut dans la monta­ 
gne): chacun a sa place par rap­ 
port au trarvail de la vigne (même 
l'idiot du village). 
La culture occitane a pour fon­ 

dement le mode et les formes de 
trarvail des occitans. C'est grâce 
à ça et uniquement à ça que la 
culture oocitane est encore vigou­ 
reuse. Des espagnols, des portu­ 
gaîs, des marocains... même des 
bretons sont peu à peu intégrés 
au village c'est-à-dire au travail 
des vignes dans la commune, on 
leur parle patoi et ils l'appren­ 
nent comme ils apprennent à tra­ 
vailler comme un vigneron oc­ 
citan. 
C'est import.ant car c'est ce qui 

nous permet d'affirmer que le 
socialisme est notre seule chance 
et la lutte des travailleurs pay­ 
sans la lutte pour la culture OC· 
citane. 
Pour les jeunes marginaux 

« produits des métropoles .impé­ 
rdalistes », leurs lutte resteront 
dncornpréhensibles aux paysans 
occitans tant qu'èl n'y aura pas 
effort de leur part pour piger 
que la lutte des jeunes contre la 
déportation, le chômage et le­ 
droit de viVT7, pour trarv~iB~,- au 
p~ys est pnmord:iale ~. immê­ 
diate. II ne faut pas :iublier qu'ici 
dans les ~ipagnes c'est la mi­ 
sèr~ .et qu* nous rejettons avec 
dérision toute vie facile. On se 
r~ccroc~e peut-être à des conne­ 
r~es mas on s'y raccroche avec violence. 
Salut. 

POURQUOI? 
Les luttes des peuples irlandais et basques, du sud italien ont 

remis à l'ordre du jour en Europe la lutte contre le colonialisme 
intérieur et l'impérialisme à domicile. L'intégration européenne a 
aggravée le développement inégal des régions, accéléré la déportation 
de la main-d'œuvre, accéléré dans chaque pays l'étouffement culturel 
des minorités. 

En France c'est particulièrement net et aggravé par une tradition 
centraliste, autoritaire, bonapartiste qui de progressiste au début (en 
89) pour liquider la féodalité est devenue archiréactionnaire et l'ins­ 
trument du capital pour détruire la petite paysannerie, rendre mobile 
la main-d'oeuvre, uniformiser la culture pour mieux manipuler les 
gens. 

Or le mouvement révolutionnaire reproduit toutes les tares de la 
bourgeoisie à ce niveau. Ses groupuscules tissent leurs toiles d'arai­ 
gnée à partir de' Paris, calquent leur schéma d'organisation sur celui 
des préfets. Ses militants montent à Paris prendre leur bol d'air, leurs 
directives et redescendent. Ses crises y arrivent avec 6 mois de retard. 
Fascinés et écœurés les militants de province suivent. 

Pourtant les mouvements de masse importants font éclater le 
jacobinisme gauchiste. Béziers c'est en même temps que l'affaire 
Guiot : ça fait réfléohir. 

Que cette double page soit faite de façon autonome par des 
camarades d'une région. C'est déjà l'espoir que la Nouvelle commune 
de Narbonne commencera avant celle de Paris. Mais rien n'est gagné, 
car des gens du genre JJSS ne restent pas inactifs et développent 
leur démagogie à l'autonomie régionale. 

Tout dépend des camarades de Province. 
- C.R. de TOUT. 



0 occltons porce que nous 

A 
u de l'étut actuel de nos forces, de l'insuffisance de 

et de notre implantation, il serait ridicule de prétendre 
olitique ayant une ligne politique définitive. 

porte pour l'heure, c'est de se donner les moyens 
U' mener à bien ces tâches, des moyens politiques et 

sationnels transitoires capables di: regrouper les militants, de 
donner un outil d'intervention, de coordination et de réflexion 
c, d'implanter notre mouvement dans les masses et ainsi se 

1e:ner=r de la seule vérité qui nous permettra de créer avec elles 
notre libération. 

de notre initiative il y a la reconnaissance de la situa­ 
ion suivante : 

- Il existe un fait occitan avec sa spécificité (culturelle, linguis­ 
ique, etc.), sa propre histoire de résistance à l'hégémonie française. 

- Les pavs occitans subissent une exploitation capitaliste de 
type colonial à travers laquelle l'Etat français liquide définitivement 
une. minorité nationale. 

- L'Etat, dans ses visées, se heurte de plus en plus durement 
aux classes populaires occitanes opprimées. 

- Sans prendre un caractère nationaliste, la lutte de ces classes 
traduit toujours plus des aspirations qui ne sont pas réductibles à 
celles de tous les travailleurs de l'Hexagone. Elles prennent cons­ 
cience de l'unité de leurs intérêts, de la relation de ces intérêts avec 
la vie de la « région », de la contradiction qui existe entre ces 
intérêts et la politique de l'Etat et des monopoles. 

Une conscience régionale se développe. 
- Plus exactement, la lutte des classes revêt en Occitanie une 

forme spécifique (c'est-à-dire dans un premier temps « régtonale > 

puis reliée à une prise de conscience occitane). Elle y oppose de 
façon principale les classes populaires en voie de regroupement i 
\'Etat, instrument du capitalisme national et international. 

- Ces luttes échappent donc de plus en plus aux struotures 
traditionnelles de l'Etat bourgeois. Elles aoquièrent une autonomie 
d'organisation, confirmant ainsi une tendance universelle, celle der 
mouvements révolutionnaires actuels à briser les carcans nationau: 
imposés par la bourgeoisie pour poser le problème de la révolution 
dans les cadres nouveaux, probablernent ceux dans lesquels la société 

ialiste future s'harmonisera. 
- Les organisations politiques et syndicales dont la centralisa­ 

tion est calquée sur les structures de l'Etat bourgeois ne sont plus 
b même de mener ces luttes. Elles restent prisonnières des straté­ 
gies centralistes, ignorant ainsi la spécificité, culturelle et économique 
des travailleurs occitans. 

- la montée des luttes clarifie la situation en bousculant les 
oupages traditionnels et falsificateurs de la vie politique fran­ 

çaise. 
A mesure que leur pouvoir économique disparaît, ces notables 

(de gauche comme de droite), simples résidus de la bourgeoisie occi 
tane prostitués à la bourgeoisie française, ne sont plus capables de 
maintenir les emplois, d'attirer les retombées économiques de l'Etat, 
et leur audience politique s'amenuise. Profitant du désarroi de la 
population et abusant de remèdes-miracle (tourisme, régionalisation, 
etc.) de nouveaux notables plus directement J.dés à l'Etat bourgeois 
(commis U.D.R.) prennent leur place. L'écran mystificateur que les 
quereUes des notables tissaient sur les problèmes fondamentaux 
tend donc à disparaître. Le peuple occitan est confronté plus que 
jamais à ses exploiteurs. En revanche, dans certaines communes, 
une nouvelle génération d'élus commence à apparaître, cristallisant 
des revendications confuses qu'aucun parti politique n'a prises en 
considération. Il faut en tenir compte. 

Dans 1es limites soulignées au préalable, notre réponse à cette 
situation : 

- Notre terrain est celui de la lutte des classes menée par les 
travailleurs occitans contre la double exploitation capitaliste et 
nationale. 

- Nous luttons pour une organisation de classe autonome (c'est­ 
à-dire occitane) dans laquelle l'ensemble des classes populaires ocoi­ 
tanes se reconnaîtra. Pour une organisation capable de mener en 
Occitanie la lutte pour le droit des Occitans à vivre dans leur pays, 
de leur travail, dans le respect de leur personnalité culturelle, pour 
la décolonisation. contre le pillage des ressources matérielles et 
humaines, contre la déportation des jeunes. 

- Cette lutte est la réponse occitane à l'exploitation capitaliste 
et coloniale. Elle n'aboutira que par le renversement de l'Etat 
capitaliste français et à travers lui l'abolition du système capita­ 
liste lui-même. 

- La question n'est donc pas « nationalisme occitan», « fédéra­ 
lisme européen» ou «régionalisme», mais la destruction de l'Etat 
capitaliste français et le rôle du mouvement populaire occitan dans 
cette destruction, l'instauration d'un nouveau pouvoir par le prolé­ 
tariat et les peuples opprimés et le rôle que le mouvement populaire 
occitan y jouera, l'abolition du système impérialiste par l'Interna­ 
tionale des prolétaires et des peuples opprimés et la place que la 
lutte du mouvement populaire occitan arrachera dans cette inter­ 
nationale. 
Il ne fait donc pas de doute que le combat des travailleurs oœicans 
est aussi celui des travailleurs immigrés vivant en Occitanie. 

- Dépassant la structure des Etats traditionnels, les luttes 
actuelles tracent dans le monde les cadres nouveaux où s'exercera 
le pouvoir des travailleurs par l'autogestion des moyens de pro­ 
duction et de distribution et de tout ce qui touche à la créativité 
des peuples et des hommes. Il n'est pas exclu que chaque cadre 
reflète une réaluë ethnique. Il appartiendra alors aux travailleurs 
de décider de leur forme d'organisation et de coordination. Mais 
plus que par une volonté préétablie, ce choix sera conditionné par le 
développement des luttes dans l'Hexagone, en Europe et dans le 
monde. Ce développement étant inégai. rien ne nous permet de 
préparer des formes d'organisation politique que les peuples se 
donneront. 

- Ce qui compte aujourd'hui, ce n'est pas de se perdre en hypo­ 
thèses mais de mener dans notre réalité spécifique notre combat 
spécifique en comptant d'abord sur nos propres forces. 

- Ce combat passe par le soutien actif de toutes les luttes 
que les classes populaires occitanes mènent contre leurs exploiteurs. 

Le développement de ces luttes tient d'abord dans leur conver­ 
gence. Notre mouvement s'emploiera donc à I'unlflcatéon des luttes 
que les paysans, les ouvriers, les jeunes, la petite et moyenne bour­ 
geoisie en voie de prolétarisation entreprennent. Il les popularisera, 
en soulignera la signification, en précisera les intérêts communs et 
l'ennemi commun, et il cimentera dans la culture occitane commune 
l'unité populaire en mouvement. 

Dans cette tâche, le mouvement tiendra compte du rôle parti­ 
cùlièrement exemplaire que les paysans moyens et petits jouent 
depuis quelques années. ' 

La réalisation des tâches que nous nous sommes fixées ne se 
fera que s'il y a radicalisation des militants et du mouvement simul­ 
tanément dans la pratique (priorité à la lutte politique : engagement 
de tous dans les luttes de masse) et dans la critique théorique (nous 
y reviendrons), en chassant de nos rangs la division du travail (pen­ 
seurs d'un côté, militants de' l'autre), en subordonnant nos activités 
aux nécessités de la lutte, en évaluant justement nos forces et en les 
engageant pleinement dans une pratique de masse qui n'a rien à 
voir avec l'activisme et le réformisme. 

- Compte tenu de l'état actuel de nos forces et des particula­ 
rités de chaque région occitane, l'initiative est laissée aux comités de 
base dans Je respect des discussions arrêtées en A.G. Le Comité 
central joue un rôle de coordination de synthèse et d'impulsion. Le 
bulletin (le journal) est l'outil de la cohésion du mouvement. 

- Les enseignants, étudiants et jeunes scolarisés créent une 
association oooitane de masse dont le rôle est de lutter contre l'école 
de l'idéologie bourgeoise et coloniale, contre l'école de l'impéria­ 
lisme culturel français, contre l'école antichambre de la déporta­ 
tion, contre l'école agence technologique du capital, pour le soutien 
militant des luttes popiâaires occitanes, pour le renouveau culturel 
occitan apaotir de I'oocitanisrne du peuple, pour la recherche avec 
les milicants de données qui permettront a umouvement d'approfon­ 
dir sa critique politique. 

- Le mouvement contribue au développement du travail culeu­ 
rel occitaniste et le considère comme faisant partie de la lutte. Il se 
donne les moyens de sa vulgarisation. Il combat tous les relents 
pseudo-folkloriques ou félibréens qui cautionnent en fait la poletique 
de notre anéantissement. 

Daissa ta vergonha, 
Tu Occitan, 
Daissa ta vergonha. 
Tu paisan. 
I a pasmai de vergonha. 
As âreti a la paruala. 
Occitans, païsans, 
A totis vos âisi : 
Parla! 

Laisse ta honte, 
Toi Occitan, 
Laisse ta honte. 
Toi, paysan. 
Il n'y a plus de honte. 
Tu as droit à la parole, 
Occitans, paysans, 
A vous tous je dis 
Parle! 

LO TEATRE DE LA CARRIERA 
Fusil levé et poing serré, et un 
cri : • Jusqu'à la victoire ! •. On 
pourrait penser qu'il y a de quoi 
faire fuir l'occltan moyen. On n'est 
pas à Cuba icl. Pourtant li n'y a ici 
que des vignerons, des femmes, 
des hommes, des vieux, des jeunes 
en cercle autour des acteurs ; ils 
ne s'en vont pas en criant leur 
colère, ils s'approchent des acteurs 
et ils parlent. Avec toute l'amer­ 
urne de ceux qui se sentent cre- 
ver. • Sem develet« fins al tons, i a 
pas tes maf a perdre. Lo cal prener 
lo fusflhs ! • (Nous somme tombés 
bas, il n'y a rien à perdre, il faut 
prendre le fusil !} 
D'autres : • Soi plan d'eccordi, mai 
amb las elections, mscerél, se pot 
far camblar qui oom ! • (Je suis 
d'accord mais avec tes élections. 
macarel, on peut faire changer 
queloue chose.) 
Quelques-uns enfin . • Feu que soi 
engut amb los pichots I Compreni 
pes que la comune eie permès 
aquo .• (Mol qui suis venu avec les 
gosses I Je ne comprends pas que 
la commune ait permis ça.} 
Alors on nt autour du dernier qui 
a parlé, parce qu'on sait que c'est 
ut • manjatot • comme dans la 
pièce. le notable du coin. 
li y a aussi des touristes, ils 
n'.ont pas tout compris, mais se 
nt sentis attaqués dans la pièce : 

on leur explique que ce qui est 
dénoncé c'est pas les • touristes •. 
mals la .. vocation touristique • 
officielle du pays. 

ournée c'est un pas de plus 
apros Marti et la chanson occitane. 
Tout devient poaalbfe. Les paysans 
de !'Herault. do l'Aude, de la Dor­ 
dogne du Gard se reconnaissent 

.1onsleur Occltania •. 
tre de le cstrter» • ils 
de Lyon. avec un noyau 

d'acteurs occitans ; ils avalent 
commencé par de l'agitation cultu­ 
relle, des pièces sur l'actualité, sur 
la vie culturelle, dans la rue, dans 
les H.L.M ... Maintenant une pièce 
sur la colonisation dans leur pro­ 
pre milieu : les villages d'Occlta­ 
nie. C'est un théâtre de militants. 
Et le mot théâtre qui sous-entend 
public, acteurs, ça sonne même 
un peu faux. 
D'abord, faire des enquêtes, recueil­ 
lir des Informations précises sur le 
pays, le travail des gens ; leurs 
problèmes, ce qu'lls veulent et ce 
qu'ils ne veulent pas. Puis le sché­ 
ma de la pièce est élaboré et criti­ 
qué collectivement. Six mols de 
travail, le soir (parce que les deux 
tiers sont des Jeunes travallleurs et 
le reste étudiants.) Tout est discuté 
toujours provisoire, adaptable, mo­ 
bile. Chaque soir la pièce est plus 
ou moins remaniée selon les réac­ 
tions des gens, les problèmes 
locaux... etc. 
M. Occitania est mort. On fait une 
enquête : qui l'a tué ? les médecins 
arrivent : • pissa roge, a /o ventre 
que repaplocha e parla mal /o 
francès • (Il pisse rouge, son ven­ 
tre est enflé et il parle mal le 
français). Puis on fait venir les 
témoins : Déborrona le local, lo 
curet, qui voit un signe de la colère 
de Dieu, et puis Repotegalre, can­ 
didat aux municipales, qui fait de 
fa propagande pour ces " plssado­ 
res sus rolletas •. Le cadre de la 
vie quotidienne est mis en place. 
Arrive une sorcière • OME CJ'OC 
AS DRECH A LA PARAULA 
Occltanla se réveille Jusque-là. éten­ 
du mort sous le drapeau occitan. 
.. Es eau! qui glscla /o contacte amb 
/o mond : • ta/ coma es. ta/ coma 
parla, aquel es nostre. • 

(C'est là que surgit le contact avec 
le monde : • tel que tu es, tel que 
tu parles, ainsi tu es des nôtres. • l 
La sorcière le prévient : trois Jours 
pour s'en sortir, sinon ... Trois jours 
pour comprendre, aller jusqu'au 
fond, faire le tri entre les amis et 
les ennemis et entamer la lutte. 
- Occitanla va alors demander 
t'aide du gros Manjatot. le notable. 
Puis il se lalsse tenter par la socié­ 
té de consommation : 
"Soc/état de publlcltat e d'estetics 
de Paris, bols ventre e tarabusta 
cep,» 
On va faire de ce rustre un homme 
moderne : il va suivre la mode, 
parler • pouchut •, acheter des 
gadgets, prendre ses vacances au 
club Méditerranée. Mals à chaque 
fols, sa femme le fait revenir à la 
réalité : il va chercher ses amis et 
ses frères dans ta vie de chaque 
Jour, et là où Il est. 
- Par un chemin où il faut faire 
du slalum entre la machine. • M'as 
colhonat quand t'ai vist • les rabat­ 
teurs du crédit agricole, les mis­ 
sionnaires de l'Europe capitaliste, 
enfin la sentence de Mansholdt et 
Vedel : • les petits propriétaires 
sont 800 000 de trop, il vous faut 
partir. • 
- Occitania va alors à l'usine cher­ 
cher du travail. Mals l'usine terme. 
Pour le tourisme, le maire et le 
curé Jouent les rabatteurs de 
• l'aménagement du territoire •. 
Occltania trouve sa femme qui 
danse la Bambo/ega pour amuser 
les touristes. Il veut chasser. 
pêcher. mals Manjatot a tout ache­ 
té ... 
- Dernière Illusion : les élections 
mals les candidats ... Setz endentat, 
OccHania parlatez quand auretz 
pagat. • (Vous êtes endetté, vous 

narlerez quand vous aurez payé.) 
C'est la fin, Manjatot lui achète 
ses terres. On veut lul faire jouer 
le Tamarro (dahu) pour les touris­ 
tes .. Occitanla a compris, il va 
régler ses comptes : 
• /maginatz que vlvetz de la terra. 
qui tlratz tata vostra vida, vostra 
Joie, vostra pena, d'aque/ troc de 
tèrre, quand squele tèrre es meleu­ 
ta, sétz malautes vautres tanben. • 
(Imaginez que vous vivez de la 
terre, que vous tirez toute votre 
vie, votre Joie, votre peine de -ce 
morceau de terre, quand cette 
terre est malade, vous êtes malade 
vous aussi.) 
Le • théâtre • est fi ni. Occltanla est 
partout dans le public, maintenant, 
et ce n'est plus un pübllc, c'est 
un peuple. 
- Cette année, nouvelle tournée 
d'agitation culturelle dans huit 
départements d'Occitanle. La pièce. 
ou plutôt, le schéma adaptable : 
.. Oc-Oc-Oc • prend pour prétexte 
le Vil' centenaire de l'annexion de 
!'Occitanie centrale. Mals l'action 
est en 1971, dans les villages et 
les villes d'ici, et aussi chez les 
Occitans Immigrés à Paris pour 
trouver du boulot et qui veulent 
redescendre - dénonciation de la 
colonisation sous toutes ses for­ 
mes. 
Après un mols de préparation (en 
julllet) fin Juillet et août, d'Avignon 
à Millau. de Toulouse à Pézenas. 
Il y a du boulot en perspective 
avec tes comités focaux de Lu­ 
cha Occltanla et tous les gens 
lntéréssés. 

Un groupe de militants 
qui travaillent avec 

• LO TEATRE DE LA 
CARRTERA • 

ovons pris conscience de 
Cette double page a été réalisée de façon autonome par des 

groupes autour de « TOUT "· De Rodez, Avignon, Toulouse, Aix, 
Montpellier, après des discussions avec des camarades de Lutte 
Occitane. 

Les articles de ces deux pages centrales ont été écrites par 
des camarades de LUTTE OCCITANE. 

LUTTE OCCITANE est un des groupes constitués dans le midi, 
il regroupe une fraction de ceuw.iui mènent le combat Occitan. 

D'autres groupes et d'autresY'gens, qui ne sont pas à Lutte 
Occitane luttent aussi et n'ont pas parlé dans ce journal. Leur 
parole sera nécessaire afin de donner un point de vue plus complet 
sur la révolution dans le midi. 

LA REDACTION. LO PAi 
La nuèi 
L'ivërn 
La verg 
E â'aut 
Se son, 
« Sul pc 
Que lo 
Avança, 
Lo [orn 

Lo Viet 
Lo Biaf 
Nosautr 
E d'auti 
Se son 
« Lo ne1 
Dels est 
Port am 
Nostre, 

LE PAYS VIT AU PRESENT 
La nuit est longue ici, disait-il 
l'hiver n'en finit pas 
La honte nous tient, disait-il 
Et d'autres sont venus qui ont dit : 
« Sur le pays il ne fait jamais 
que le temps qu'y font les hommes. 
Nous avançons à grands pas 
Le jour vient où nous serons des hommes » 

Le Vietnam, c'est loin, disaient-ils 
le Biafra c'est autre chose 
Nous ne sommes pas des nègres, disaient-ils 
Et d'autres se sont levés qui ont dit 
« Le noir c'est toujours la couleur 
des esclaves du capital 
Nous portons toutes les douleurs 
Notre chant est général » 

« Al sen 
Au service du peuple nous luttons Siam sa 
La parole est prise La para 
Nous sommes sortis du silence, luttons. E d'auti 
Et d'autres se lèvent qui disent : Se son l 
La colère s'affirme « La col 
partout en même. temps De perti 
la honte est abolie, La vergi 
le pays vit au présent ». Lo pais ~· 

L'agriculture occitane ne peut s'étudier avec une grille nationale 
car elle représente une forme d'activité différente par rapport aux eutres 
réglons. On peut essayer de comprendre ta situation en étudiant trois 
aspects : 

- géographique ; 
- économique ; 
- social. 

L 'aqriculture de ce pays est, du fait de la situation cllmatlqc 
graphique différente du reste de la France. 

On trouve d'abord la vigne qui est dans son milieu naturel. Vlgn 
à l'origine dans les • sousbergues • mais qui du fait de l'expansion' 
de la conquête de l'Algérie est descendue dans la plaine. On trou. 
les fruits et les légumes en primeurs et souvent de plains champ 
localisés à la frontière catalane pour l'ouest et dans le Vaucluse. 1 

Bouches-du-Rhône pour l'est. On trouve encore l'olivier sur les conn 
Cévennes et dans les Alpilles, le tabac, le raisin de table (Clerrnor 
est le plus grand marché de France), les amandes ... 

Pourquoi est-i I Important de poser le problème géographique ? 
déjà il y a coupure avec ce que l'on appelle l'agriculture en Fraru 
cela entraîne une différence de vie. de mentalité. de culture. 

La France comme les autres pays d'Europe a choisi le Marché commun non 
pas dans l'intérêt des travailleurs mals pour l'argent. Il y a dix ans on a construit 
l'empire industriel européen : il fallait y ajouter l'agriculture pour que ce soi: 
complet. A ce moment le pouvoir a dû choisir: quelle agriculture? quelle 
région? 

a. - Deux types d'agriculture existent : le type Industriel et capitaliste. !!' 
type que l'on appellera familial. Le premier est représenté par le blé, la betterave. 
parfois le lait; le second par le reste. Si l'on se réfère à la situation géo­ 
graphique on volt que à travers un type d'agriculture économique on retrouve Je 
découpage géographique. Il est évident que le pouvoir a choisi le premier type. 
Le blé volt son prix augmenté tous les Jours grâce à l'action de Pellat qui est la 
patron du syndicat du blé. Sa politique est slmplè: le prix I En effet les autres 
aspects ne les concernent pas, Ils les ont résolus. Comment ? En dehors d"t111 
choix politique, on les écoute parce que le syndicat du blé représente 80 % de 
l'argent de la F.N.S.EJI. 

b. - Quelle région ? 
Décentralisons. développons l'économie : pour le pouvoir cela se situe il 

200 kilomètres de Paris. Après rien n'existe. Ou plutôt quelque chose 'lxiste. 
mals dans un but bien précis : organiser le désert. 

Il faut écouter Manschold me dire : • Nous avons besoin d'un cour de récréa­ 
tion, le Midi en présente tous les avantages. • 

De plus la France, pays colonisateur a perdu toutes ses colonies extérleures. 
Et que faisait-on dans ces colonies ? Du tourisme et des essais nucléaires : 
conclusion logique : on Installe la Floride occitane et Canjuers. le Larzac, !e 
Pic-Saint-Loup ... 

Enfin l'Occltanle est loin du pouvoir de décision : les capitalistes refusent 
d'implanter des Industries pour des raisons de super bénéfice. Une fois que le 
pouvoir a choisi en fonction de ces différentes raisons Il prend les moyens pour 
le faire. 

il ne peut pas officiellement dire • foutez le camp », alors Il choisit 
l'assassinat économique. Par lïntermédlalre des organismes semi-publics comme 
les chambres daqrtculture. avec certains techniciens. li orgaqlse l'anarchie 
économique: un Jour on préconise au nom du progrès de la rentabilité tel ou 
tel cépage. telle ou telle spéculation le lendemain on dit le contraire. Par 
exemple : on a préconisé les cépages hybrides, en 1975 il n'en faudra plus un 
seul. On a donné une prime d'arrachage de la vigne pour planter des arbres 
fruitiers et maintenant on donne une prime à l'arrachage des pommiers pour 
planter de la vigne ... 

On voit alors ce que Jamais on n'a pu voir en France: une baisse du 
revenu des agriculteurs occitans. Quelle est la classe qui accepterait cela? le 
salaire diminue tandis que le niveau de vie et les moyens d'exploitations ont 
augmenté de 15 % . 

Comme ce n'est pas encore suffisant on nous supprime les quelques 
privilèges qui nous aidaient à avoir la parité avec les autres secteurs : essence 
détaxée, droit de bouilleur de cru ... 

Enfin profitant du fait que la moyenne d'âge des chefs d'exploltatlons du 
Midi est élevée (plus de 50 % ont plus de 55 ans) on utilise la spéculation 
foncière comme moyen de départ. Spéoujatlon qui certes profite à ! 'exploitant 
âgé, car au terme d'une vie Il est intéressant de vendre son terrain assez cher, 
mals qui profite surtout aux marchands de tourisme et aux requins de fric. 

Au niveau du foncier on volt donc la terre de notre pays partir entre les 
mains d'étrangers qui ne la respecteront plus comme nous, IJ:Îais qui en feront 
une source de revenu pour mieux exploiter le touriste. Car l'exploiteur n'est pas 
celui qu'on pense. ce n'est pas l'Occltan c'est le capitaliste qui achète avec 
son argent. qui exploite, qui encaisse les bénéfices et qui Investit ailleurs. 
li ne nous reste même pas la solution (fausse) de la participation au niveau 
des actionnaires. les loueurs (la bourgeoisie) étant ultra minoritaires. Quant aux 
emplois. il est prévu deux mille sur vingt-cinq mille pour nous. 

Tout le problème économique a des conséquences dlrectes sur le 
Les campagnes se dépeuplent: cela. au premier abord, pouvait par 

normal. au moins comme pas très grave. En dehors du problème de 
de la déportation que cela entraîne, s'il n'y a plus de paysans. Il n'y 
naturë, On s'est aperçu que là où les paysans avaient disparu les ava 
montagne ont augmenté de 10 %, les incendies sont plus nombrer 
impossible. i.e pouvoir voyant cela nous propose la farce (noire) de 
Indiennes appelées communément les parcs régionaux. Là, au nom d 
déguisés, vendant des souvenirs, dansant nous ernuserons; les toLlris 
graphleurs à la grande joie des capitalistes. Là encore le pavsan qi, 
au pied du mur, refuse: le pouvoir s'est trompé en nous considérant G 
sous-développés. comme des êtres de classe secondaire. La culture 
d'une façon sourde. inconsciente presque, demeure. et de 1~ naît la 

i-our ceia II raur aenoncer sans cesse ra coromsanon oe noue pays er res 
plans révolutionnaires nationaux sont lnappllcables : c'est par l'explication occitane 
de la situation capitaliste que les gens comprendront. Nous ne donnons pas de 
frontières : les gens doivent se déterminer politiquement et ethniquement sans 
pressions centralistes de notre part. Tout ce qui peut être de la collaboration doit 
être dénoncé en tant que tel. Il est bien évident qu'à partir de notre situation 
de régions sous-développées notre lutte peut facilement s'lntéqrer dans la lutto 
mondiale contre l'impérialisme yankee. Un Occitan qui se sent colonisé comprend 
très facilement la situation du Vietnamien, du Breton, du Basque ... Un Français 
déraciné, malgré les explications des group~s politiques, le comprendra moins 
facilement. 

Nous ne pouvons refuser l'aide des révolutionnaires mals la révolution c'est 
à nous et c'est nous Occitans qui la ferons ; nous recusons et attaquerons les 
groupes qui voudraient nous utiliser dans un esprit colonisateur. La révolution 
passe au même titre par la lutte de classe que par la lutte pour notre civilisation. 
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Les militaires. ils y sont depuis 
le début du siècle. 3 000 hectares 
au milieu du plateau du Larzac. Can­ 
tonnement des troupes qui devaient 
mater la révolte des vignerons en 
1907. Puis camp de concentration 
pour le F,LN 

Maintenant on veut faire peau 
neuve et suivre le progrès. Et même 
le précéder, on ne sait Jamais, au 
Jour d'aujourd'hui. avec tous ces 
mauvais exemples ... Alors on pré­ 
volt un camp 1nU-guerrilla. le plus 
perfec:tfonné d'Europe, le plus 
graod, avec les " corps d'élite », il 
iaut prevoir pour sauver la Répu· 
b\ique. Les Anglais e\ d'autres, qui 
~artlclpent aux manœuvres annuel­ 
les, seront de la fête, la France. 
pour.une fois, sera en avance d'une 
guerre. 

l'idée est dans l'air. Mais ça ne 
ve pas assez vite pour les nota­ 
bles. lis remuent leur graisse tous 
azlmuths : Lapeyre, maire U.D.f:!. 
de la Cavalerie, son compère de 
coré. et Oelmas. député U.D.R. de 
Millau. Les 3 mousquetaires. avec 
le 4' en coulisses, ancien député. 
futur sénateur. qui, au début, fait 
semblant d'être contre. Lapeyre est 
Intendant du camo. li maqoutlle au 
congrès U.D.R. ou'II tait tenir à la 
Cavalerie, et l'idée est lancée à 
grands renforts de publicité. 

• .. Le camo. cltoyans. fera la 
fortune des commerçants de la 
Cavalerie et de Millau. li créera des 
emplois nouveaux ... • 

2 000. promet Delmas au début. 
Puis 500, puis 50 promet Lapeyre 
deux mois après dans une réunion 
publique. En fait. il n'y aurait au­ 
cun emploi, car l'armée amène 
avec elle son oersonnel. comme à 
Canjuers. Mals : • Vous pourrez 
taire pousser des tomates et des 
légumes frais pour les soldats •. 
dit Dalmas (Larzac : 800 m d'alti­ 
tude ... ). Et : • vos filles pourront 
épouser des légionnaires ; quelle 
promotion sociale l •, comme a dit 
Debré à Canjuers. Et puis, tout ces 
futurs héros. bérêt rouge, képi 
blanc en technicolor, ça honorera 
notre terroir ... 

Au début. les commerçants 
croient au Père Noël à képi : Mil­ 
lau vllle de garnison ... Dans le con­ 

te de misère région8'e, il y a 
ceux qui s'accrochent à ça comme 
à une planche de salut, parce que 
illau crève, comme toutes les 

petites villes d'Occltanle. La gante­ 
rie plie. le chômage part en flèche, 
l'exode des jeunes aussi. Les mi­ 
litants commencent alors une cam­ 
p:igne de démystification et en ex­ 
pliquant que. pas plus que l'armée 
ne va créer d'emplois. elle ne va 
imuler le commerce : elle a ses 

proprea réseaux de dlsMbutlon et 
n'achète pratiquement pas de rnar­ 

andl11es sur place. Et puis aussi. 
ue pour survivre on en soit réduit 

lî accepter l'hum!liation de l'occu­ 
pation par l'armée et à s'installer 
dans une ambiance mrlitaire, le 

andale profond d'une pareille sl­ 
tuanon commence à être vu. li v a 
aussi 527 personnes. devant être 
chassées du tarzec, de leurs terres 
et qui resalslssent après un mo­ 
ent d'hésitation. 

000 hectares sont prévus. 107 
f!lmllles vont foutre le camp. Ro­ 
quefort va perdre 1 ml!lton 300 00f1 
· itre~ do !ait de brebis pour son 
·amage Mais Perrler-Saplem. c,· .. 
racheté, s'en fout. Il fera venir 
lait d'allleure. à moindre frais. 

ux •, en pillant 

parce que nous sodons du ventre 
\ 

de notre terre 

Nos an ja pres Aubion 
Uèi nos prenon Canjuers' 
Vôlon la Santa-Bauma 
De qué prendran encara ? 
Mai marchaum. pas 
Es acabat 
Ara n'i a rpon 
Le vam lo ponh 
E lucham 

LARZAC 
NOUS VOULONS 

VIVRE Un paysan de Comus : « les mili­ 
taires ils nous emmerdent, ils pas­ 
sent partout ; ils tirent ici que 
vous diriez la guerre. Les indem­ 
nités ils disent que ça se fera au 
tarif des partages de famille ; ça 
veut dire au plus bas ; ils ne paie­ 
ront pas les bâtisses : « qu'est-ce 
que voulez qu'on en fasse ». lis 
disent qu'ils ne vont pas tout 
prendre, qu'ils laisseraient les 
terres les mieux, celles des plus 
riches, quoi ... Même dans les vil­ 
lages ils passent avec des chars, 
l'autre jour j'ai juste eu le temps 
de me jeter contre un portail. 
C'est la raison du plus fort. .. » 

Les paysans montent un Comité 
de Sauvegarde, apolitique au début, 
puisqu'il comprend aussi bien les 
gros que les petits menacés. Des 
jeunes ouvriers non syndiqués ou 
syndiqués minoritaires et des mili­ 
tants C.F,D.T. dénoncent le projet 
remède miracle au moment de la 
fermeture de Jonquet, la dernière 
usine Importante. Le M.C.A,A. dé­ 
nonce l'invasion militaire, le Se­ 
cours Rouge fait la liaison entre 
tous ceux qui ont décidé de se 
battre, Lutte Occitane démonte le 
projet comme une étape de plus 
dans la liquidation du pays. 

Un front se créé contre ce point 
de non-retour de la colonisation des 
paysans. des ouvriers, des jeunes 
travailleurs, des lycéens, des étu­ 
diants. 

Une marche pacifique est déci­ 
dée et préparée pour le 9 mai. à 
l'initiative du M..C.A.A. pacifistes). 
Secours Rouge, Protection de la 
Nature, Lutte Occitane, C;F.D.T., 
P.S.U., P.S. La mobilisation se fait 
contre la colonisation militaire et 
contre la colonisation tout court. 
Des réunions préparatoires se 
tiennent dans toute la région, à Mil­ 
lau, à Rodez, à Saint-Affrique. à 
Roquefort, dans les villages. Les 
Jeunes étalent Jusque là découra­ 
gés par le manque de perspective 
de luttes dans une région saignée 
par l'exode. endormie et muselée 
par les notables. On reprend es­ 
poir. Cette lutte commune possi­ 
ble, c'est un réveil. Les partis hexa­ 
gonaux, bien sérieux et bien patrio­ 
tes, P.C. en tête, traitent tout ça 
d' • agitation aauchiste •. 
le 9, on était 1 500 jeunes venus 

de toute la région et d'autres coins 
d'Occltanie, pour défiler à Millau et 
sur le Larzac. Des banderoles : 
Des banderoles : • nos daissarém 
pas tore •, • on se laissera pas 
broyer •. e, occitan), • armée = 
pollutic un païs que moris es un 
pals qu'om tua • (un pays qui 
meurt est un pays qu'on tue.). 11 
n'y avait pas beaucoup de paysans, 
pourtant c'était eux les plus direc­ 
tement concernés. l'un de ceux 
qui étalant là nous dit : • le nota­ 
ble du coin {le futur sénateur .. .) 
a pris son bâton de pélerln et a fait 
le tour des fermes en disant que 
des mtlllers de gauchistes allaient 
débarquer, qu'il fallait rester chez 
sol, etc... Alors, les paysans. Ils 
attendent de voir. • 

• • 

Un jeune de la Liquisse : « Cet 
hiver, quand c'était bloqué par la 
neige, il y avait un jeune de ma­ 
lade à La Liquisse ; alors on a 
téléphoné au camp pour deman­ 
der une ambulance militaire ou 
quelque chose comme ça comme 
le transporter à Millau, il y a un 
officier qui a répondu : « vous 
les paysans, vous nous mettez des 
bâtons dans les roues pour 
l'agrandissement du camp, vous 
n'avez qu'à crever ... » 

L'ambiance de la marche, c'était 
détendu et fraternel parce qu'on 
était là pour dire que nous aussi 
on veut vivre, contre l'armée et 
contre tout ce qui nous oppresse. 
Après des prises de parole expli­ 
catives et du folk-song occitan, on 
a discuté par petit groupes avec 
les gens de la Cavalerie. 

Après la marche, le premier bi­ 
lan est positif : les paysans ont 
été assez frappés parce qu'il n'y a 
pas eu d'incidents et on leur avait 
annoncé l'arrivée d'une armée de 
casseurs. Puis les Jeunes de Mil­ 
lau ont fait du ferme à ferme pour 
donner des explications et dénon­ 
cer l'lntox des notables. 

Maintenant rien ne va plus pour 
les tenants du camp ; le bandeau 
est tombé ; les 3 mousquetaires 
se retrouvent seuls, leurs petits 
amis politiques ne veulent plus se 
mouiller publiquement pour soute­ 
nir le projet. Il faut avoir l'air de 
tenir compte de l'opinion. parce 
que l'opinion. ça vote. Tomasini, de 
passage en Aveyron, déclare que 
• le camp n'apportera pas grand­ 
chose à l'économie de la région •. 
La lutte commence de paver, mais 
le projet d'extension n'est pas 
abandonné en haut lieu. 

Au Comité de Sauvegarde, le 
bel apolitisme du début. ça com­ 
mence à se fissurer. Maintenant 
que les choses deviennent claires, 
les positions de chacun le devien­ 
nent aussi. Les gros, ceux que le 
camp ne gênera pas trop, en res­ 
tent prudemment à leurs chères 
études techniques : • ça n'est oas 
une affaire politique ... • Les autres, 
ceux qui sont vraiment menacés. 
qui vont être vendus à l'armée 
comme du bétail, se radicalisant 

• On a compris : Il faut continuer 
à se battre Jusqu'au bout, on ne se 
contentera pas d'un baroud d'hon­ 
neur.• 

D'abord, il faut que le projet 
d'extension soit abandonné. Et puis 
on luttera pour que l'armée foute 
le camp de Larzac. Complètement. 
Et en ça, les soldal9 du contin­ 
gent, les appelés, doivent devenir 
nos ainés, si on les aide à com­ 
prendre la connerie que c'est de 
perdre une partie de sa jeunesse 
pour l'armée, et si on les aide ~ 
résister à !'oppression de l'armée, 
qui est un ennemi commun. 

Un paysan de la Blaquièrerie : 
« Ils se croient chez eux, chez 
nous ; ils arrivent i,ls nous di­ 
sent : « mais, vous êtes en plein 
camp, automatiquement... » Je me 
souviens, j'étais haut comme ça, 
je conduisais les bœufs avec un 
voyage de foin, avec mon frère 
on se pressait pas. On entend 
« Qu'est-ce qu'ils font là ces es· 
pèces de paysans ? Ils veulent 
pas s'enlever ils sont dans le 
camp ». Il y a ce capitaine de 
gendarmerie qui voulait m'en­ 
voyer 2 gardes pour me foutre au 
bloc parce qu'il passait dans les 
récoltes et je lui disais c'est des 
récoltes ... » 

• 
• • 

Quand on a volé à un un peuple 
sa conscience, son droit de vivre 
et ses raisons d'espérer on peut 
passer à la solution finale : lui 
prendre sa terre et ~e chasser de 
chez lui. 

On a tué l'industrie. l'agriculture 
est mourante, on pense que les 
gens ne résisteront plus : c'est 
l'aubaine. C'est l'Ouest, le front 
pionnier où les • capitalistes dyna­ 
miques • peuvent venir faire du 
profit. installer ce qui ailleurs ne 
serait pas rentables. 
- Les camps militaires en Hau­ 

te-Provence, dans le Massif Central, 
près de Montpellier, dans les Lan­ 
des. Vous les voyez, dans la 
Beauce ou dans la Ruhr ? 
- tes parcs naturels (Vercors. 

Pyrénées. Lozère, Camargue, Lube­ 
ron. Cévennes ... ) : des régions en­ 
tières mises en conserve : elles ont 
tout d'un coup la vocation de ne pas 
pouvoir se développer ; ce sera des 
réserves avec quelques Indiens 
comme • environnement •. Par con­ 
tre, ce qui se dévelopoe. c'est la 
spéculation : on peut toujours ins­ 
taller quelques résidences de luxe 
au milieu de toute cette verdure. 
Sur les côtes, pendant que l'arriè­ 

re-pays est livré aux pionniers 
pleins de fric, on continue à cons­ 
truire des Grande-Motte ou à • amé­ 
nager • le llttoral atlantique. Des 
cages en béton avec vue sur la mer 
pour la bourgeoisie internatlonale. 
On garde quand même quelques 
bougnoules du coin : ça fait cou­ 
leur locale et ça peut cirer les ÇJO· 
dasses comme à Naples. 

L'intérieur : des réserves et des 
campts. Devant. la Californie côtiè­ 
re. La Californie de l'Europe. Une 
Cali,fornle ou l'on s'emmerde, entre 
richards de bonne compagnie, et 
bientôt des cadres parachutés d'in­ 
dustries de pointe • décentrali­ 
sées • au soleil. Alors que dans l'au­ 
tre Californie, dans la vraie, c'est 
les jeunes qui se sont lancé dans 
la grande aventure de faire péter 
la société de consommation. 
Voilà l'avenir que nous mijotent 

les technocrates et les capitalistes, 
les grands projets des plans Can­ 
dilis, Pompidou, Rotschlld and Co. 
Mals les Indiens, il en reste en­ 

core assez. 
la grande œuvre civilisatrlce et 

colonisatrlce. l'intérêt général du 
monde riche. ils ont commencé à 
le piger. Ils déterrent la hache de 
guerre. Entre les cow-boys et les 
Indiens d'Occltanle, le western est 
commencé. Il se peut bien que la 
fin soit nouvelle. Parce qu'ici, com­ 
me chez tous les lalssés pour 
compte de la planète, on en a as­ 
sez de voir des westerns qui finis­ 
sent bien. 

Ils nous ont déjà pris Albion 
Aujourd'hui ils nous prennent Canjuers 
Ils veulent la Sainte-Baume 
Que prendront-ils encore? 
Mais nous ne marchons pas 
C'est fini maintenant il y en a assez 
Nous levons le poing 
Et nous luttons. 

M. OEBRÉ ,1 Canjuers: 
• • LE VAB DOIT DEVENIR UN HAUT LIEU DE L'INS­ 

TRUCTION MILIT l\lBE • 

[RE/1R PROVE/t(~ 
an aec.dit 
de te rebosc er 

Aprés la marche 
Monsieur P. G. a perdu une belle occasion de se taire ! ... 
Il voulait nous consoler, pecaïre ! ... Nous allons, nous aussi, 

lui donner notre point de vue. Il pourra le méditer à son aise, 
puisqu'il a des loisirs ! ... 

Nous n'avons que faire de ce prophète de malheur qui se dit 
« un vrai de vrai ». La preuve serait à faire : il prêche la fuite ! 
Nous aurait-il déjà trahis ? Qu'il vende ses terres ce brave homme 
s'il est si malheureux, d'autres la travaillent. Qu'il aille s'enfermer 
.dans une de ces « cages <à lapins " où l'on respire l'air pur et où 
la vie est rose !'Là, on ramasse l'argent avec une pelle, quand on 
peut s'en payer une ; et on n'a plus le « cul terreux » . 

Monsieur P. G. a le droit de vendre sa terre, s'il le désire. 
Mais surtout qu'il ne vende pas celle des autres ! Elle ne lui appar­ 
tient pas, qu'il nous laisse le soin de décider, nous-mêmes, de 
notre sort, car c'est de nous qu'il s'agit d'abord et non de lui ... 

Nous reconnaissons à Monsieur P. G. le droit de penser ce 
qu'il veut. Nous ne lui reconnaissons pas le droit de parler de ses 
« chers amis » du Larzac, qu'il ne connaît pas, puisqu'il le dit lul­ 
même. Qu'il aille d'abord se renseigner avant d'aboyer !... Nous le 
dispensons de nous plaindre, nous sommes assez grands pour nous 
plaindre tout seuls. Nous le dispensons, à plus forte raison, de 
nous donner des conseils. Nous sommes assez grands pour savoir 
ce que nous avons à faire sans recourir à un « maquignon douteux o 
pour vendre notre « peau ». Nous ne sommes pas à vendre ... qu'il 
se vende lui-même si cela lui fait plaisir et qu'il nous laisse la 
paix !. .. 

D'après Monsieur P. G., le Larzac est « foutu ». Qu'il donne 
son adresse, nous lui enverrons un exemplaire du « livre blanc "· 
Encore un autre qui n'a vu que l'armée pour sauver la situation. 
Si, chaque fois qu'il y a des chômeurs et une récession économique 
quelque part, vous devez implanter des camps militaires pour sau­ 
ver la situation, vous êtes bien partis. Vive la France ! 

Si c'est nécessaire de faire ce camp du Larzac, expliquez-nous 
en quoi. Vous tirerez des plans et donnerez des conseils à vos 
chers « amis • ensuite. Et, si ce n'est pas nécessaire, puisqu'on a 
de l'argent à dépenser, qu'on le dépense à créer des emplois 
dans la région et peut-être la question de partir ou de rester se 
posera autrement ! Evidemment on n'aurait pas les tanks dans 
nos champs mais, ici, vous savez, on s'en passerait. 

Quant au « grand disparu •. dont vous avez la bouche pleine, 
laissez-le dormir en paix ... ne le réveillez pas pour ça. Reconnais­ 
sons-lui les qualités et les défauts, qu'il avait, comme tout le 
monde ; mais de grâce, ne le mêlons pas aux affaires du Lareac. 

Mais, au fait, Monsieur P. G., qui politise nos affaires ? Ce 
ne sont pas les chevelus que vous aimez tant qui se servent en 
premier. Croyez-le, ce qui nous intéresse, ce n'est pas de savoir 
« ce qui va dans le sens de l'histoire», mals c'est d'abord ce qui 
va dans le sens de l'homme. 

Monsieur P. G. ne compte pas beaucoup sur les chevelus « ar­ 
més d'une guitare " l Il ne sait pas de quoi il aura besoln- Non 1 
ce n'étaient pas des bandits qui défilaient sur le Larzac ! La preu­ 
ve, c'est qu'ils n'ont rien cassé et ça vous coupe le souffle. Ils ont 
les cheveux longs, Ils n'ont pas toujours les mêmes idées que 
nous, et après ! 

Etes-vous sûr d'avoir la vérité ? Lorsque plus de 1 000 jeunes 
défilent en compagnie de leurs professeurs pour demander la paix, 
vous devriez vous Interroger avant de critiquer ou de photographier 
le détail qui fait rire. 

Si· d'autres prenaient la caméra et la braquaient sur vous, fi 
y aurait certainement aussi de quoi rire et, peut-être, encore plus 
de quoi pleurer. Les Jeunes qui défilaient sur le Larzac, le 9 mai, 
et les autres, n'ont que faire de votre tribunal de vieil hypocrite. 
Ils ont besoin qu'on les comprenne et qu'on les aime, même si 
nous ne pouvons tout approuver chez eux, car fis ne sont pas par­ 
faits. Et les adultes, sont-ils parfaits ? Oui exploite les jeunes ? 
Oui s'enrichit sur leur dos ? Oui les manipule? Oui les a fait 
ces jeunes ? Oui les a élevés ? Et ... qui les aide ? On peut critiquer 
dans le dos toute une vie, mais qu'est-ce que ça change et qu'est­ 
ce que ça construit ? 

Tous ces gens qui velllent de si près à nos Intérêts sur le 
Larzac, nous savons ce que cela veut dire ! 

Nous n'avons pas besoin de vous expliquer plus longuement 
pourquoi nous ne sommes pas les « amis • de Monsieur P. G. et 
de ceux qui les soutiennent. 

Cet article porte une vingtaine de signatures 
d'Agrlculteurs du Larzac. 
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sorte que nous culture. et porce d conscience otre Pl 
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La nuèitcs Longa, aici, as dit 
L'ivèrn sacaba pas, as dit 
La vergoaha nos ten, as dit 
E d'autres, d'autres d'autres, d'autres 
Se son ltvats aici, qu'on. dit 
« Sul pa~ [amai fa pas 
Que lo temps que fan los omes 
AFança111; a grand compàs 
Lo jorn ven que serem d'omes. » 

LE PAYS VIT AU PRESENT 
La nuit est longue ici, disait-il 
l'hiver n'en finit pas 
La honte nous tient, disait-il 
Et d'autres sont venus qui ont dit 
« Sur le pays il ne fait jamais 
que le temps qu'y font les hommes. 
Nous avançons à grands pas 
Le jour vient où nous serons des hommes » 

LARIAC 
NOUS VOULONS 

VIV 

• • 
Lo Vietnam es luènh, âisian 
Lo Blaira es quicom mai, disian 
Nosautres siam pas de negres, disian 
E d'autres, d'autres, d'autres, d'autres 
Se son levats aici qu'an dit : 
« Lo negre es totjorn la color 
Dels esctaus del capital 
Portam totos las dolors 
Nostre cant es general. » 

Le Vietnam, c'est loin, disaient-ils 
le Biafra c'est autre chose 
Nous ne sommes pas des nègres, disaient-ils 
Et d'autres se sont levés qui ont dit 
« Le noir c'est toujours la couleur 
des esclaves du capital 
ous portons toutes les douleurs 
otre chant est général » 

Un paysan de Comus : « les mili­ 
taires ils nous emmerdent, ils pas­ 
sent partout ; ils tirent ici que 
vous diriez la guerre. Les indem­ 
nités ils disent que ça se fera au 
tarif des partages de famille ; ça 
veut dire au plus bas ; ils ne paie­ 
ront pas les bâtisses : « qu'est-ce 
que voulez qu'on en fasse ». Ils 
disent qu'ils ne vont pas tout 
prendre, qu'ils laisseraient les 
terres les mieux, celles des plus 
riches, quoi... Même dans les vil­ 
lages ils passent avec des chars, 
l'autre jour j'ai juste eu le temps 
de me jeter contre un portail. 
C'est la raison du plus fort. .. » 

Un jeune de la Liquisse : « Cet 
hiver, quand c'était bloqué par la 
neige, il y avait un jeune de ma­ 
lade à La Liquisse ; alors on a 
téléphoné au camp pour deman­ 
der une ambulance militaire ou 
quelque chose comme ça comme 
le transporter à Millau, il y a un 
officier qui a répondu : « vous 
les paysans, vous nous mettez des 
bâtons dans les roues pour 
l'agrandissement du camp, vous 
n'avez qu'à crever •.. » 

« Al setvici del poble lutam. 
Siam sortits del silènci, lutam. 
La paraula es presa, lutam. 
E d'autres, d'autres, d'autres, d'autres 
Se son 1.evats aici que dison : 
« La colèra s'assolida 
De pertbt al meteis temps 
La vergonha es abolida 
Lo pais ~,iu al present. » 

Au service du peuple nous luttons 
La parole est prise 
Nous sommes sortis du silence, luttons. 
Et d'autres se lèvent qui disent : 
La colère s'affirme 
partout en même temps 
la honte est abolie, 
le pays vit au présent ». 

t tiendra compte du rôle parti· 
moyens et petits jouent 

nous nous sommes fixées ne se 
mllitants et du mouvement simul­ 
à la lutte politique : engagement 

't dans la critique théorique (nous 
rangs la division du travail (pen­ 
e), en subordonnant nos activité 
ant justement nos forces et en le. 
-ratique de masse qui n'a rien à 
me. 

el de nos forces et des particula­ 
ritiative est laissée aux comités de 
ions arrêtées en A.G. Le Comité 
on de. synthèse et d'impulsion. Le 
a coh'5ion du mouvement. 
et jeunes scolarisés créent une 

. le rôle est de lutter contre l'école 
aiale, -contre l'école de I'irnpéria­ 
'<lùle annchambre de la déporta· 
:>gique'.,du capital, pour le soutien 
uanes, pou le renouveau culturel 
iu ,pa.ip)c, pour la recherche avec 
euroat a umocvement d'approfon- 

loppement du vravail cultu­ 
me taisant partie de la lutte. Il se 
tion, Il combat tous les relents 

1uî cautionnent en fait la polttique 

Les militaires, ils y sont depuis 
le début du siècle. 3 000 hectares 
au milieu du plateau du Larzac. Can· 
tonnement des troupes qui devaient 
mater la révolte des vignerons en 
1907. Puis camp de concentration 
pour le F,L.N. 
Maintenant on veut faire peau 

neuve et suivre le progrès. Et même 
le précéder, on ne sait jamais, au 
jour d'aujourd'hui, avec tous ces 
mauvais exemples ... Alors on pré­ 
volt un camp anti-guerrilla, le plus 
perfectionné d'Europe, le plus 
grand, avec les « corps d'élite », il 
faut prévoir pour sauver la Répu· 
bllque. Les Anglais et d'autres, qui 
participent aux nianœuvres annuel­ 
les, seront de la fête, la France, 
pour une fols, sera en avance d'une 
guerre. 

L'Idée est dans l'air. Mals ça ne 
va pas assez vite pour les nota­ 
bles. Ils remuent leur graisse tous 
azlmuths : Lapeyre, maire U,D.R .' 
de la Cavalerie, son compère de 
curé, et Delmas. député U.D.R. de 
Millau. Les 3 mousquetaires, avec 
le 4' en coulisses, ancien député. 
futur sénateur, qui, au début, fait 
semblant d'être contre. Lapeyre est 
intendant du camo. il maqoullle au 
congrès U.D.R. au'il fait tenir à la 
Cavalerie, et l'idée est lancée à 
grands renforts de publicité. 

• ... Le camo. citoyens. fera la 
fortune des commerçants de la 
Cavalerie et de Millau. Il créera des 
emplois nouveaux ... • 

2 000, promet Delmas au début. 
Puis 500, puis 50, promet Lapeyre 
deux mois après dans une réunion 
publique. En fait, il n'y aurait au­ 
cun emploi. car l'armée amène 
avec elle son oersonnel. comme à 
Canjuers. Mais : • Vous pourrez 
faire pousser des tomates et des 
légumes' frais pour les soldats •. 
dit Delmas (Larzac : 800 m d'alti­ 
tude ... ). Et : • vos filles pourront 
épouser des légionnaires ; quelle 
promotion sociale ! •, comme a dit 
Debré à Canjuers. Et puis, tout ces 
futurs héros, bérêt rouge, képi 
blanc en technicolor, ça honorera 
notre terroir •.. 
Au début, les commerçants 

croient au Père Noël à képi : Mil· 
lau ville de garnison ... Dans le con· 
texte de misère régionale, Il y a 
ceux qui s'accrochent à ça comme 
à une planche de salut, parce que 
Millau crève, comme toutes les 
petite, vllles d'Occltanie. La gante­ 
rie plie. Le chômage part en flèche, 
l'exode des Jeunes aussi. Les mi· 
litants commencent alors une cam­ 
pagne de démysUfication et en ex­ 
pliquant que, pas plus que l'armée 
ne va créer d'emplois, elle ne va 
stimuler le commerce : elle a ses 
propres réseaux de distribution et 
n'achète pratiquement pas de mar­ 
chandises sur place. Et puis aussi. 
que pour survivre on en soit réduit 
à accepter l'humiliation de l'occu­ 
pation par l'armée et à s'installer 
dans une ambiance militaire, le 
scandale profond d'une pareille si­ 
tuation commence à être vu. il v a 
aussi 527 personnes, devant être 
chassées du Larzac, de leurs terres 
et qui resalslssent après un mo­ 
ment d'hésitation. 
30 000 hectares sont prévus. 107 

familles vont foutre le camp. Ro­ 
quefort va perdre 1 milllon 300 000 
litres de lait de brebis pour son 
fromage. Mals Perrler-Saplem, ci· ... 
a racheté, s'en fout. Il fera venir 
le lait d'ailleurs, à moindre frais. 
aux • cours mondiaux "· en olllant 
le Tiers Monde. 

L'agriculture occitane ne peut s'étudier avec une grille nation,ile 
car elle repré9ente une forme d'activité différente par rapport aux autr.is 
réglons. On peut essayer de comprendre la situation en étudiant troi,:; 
aspects : 

- géographique : 
- économique : 
- social. 

L'agriculture de ce pays est, du fait de la situation climatique, el geo· 
graphique différente du reste de la France. 

On trouve d'abord la vigne qui est dans son milieu naturel. Vigne, qui était 
à l'origine dans les • sousbergues • mais qui du fait de l'expansion du vin et 
de la conquête de !"Algérie est descendue dans la plaine. On trouvé ensuite 
les fruits et les légumes en primeurs et souvent de plains champs •qui .sont 
localisés à la frontière catalane pour l'ouest et dans le Vaucluse, le• Var. les 
Bouches-du-Rhône pour l'est. On trouve encore l'olivier sur les cont~~orts des 
Cévennes et dans les Alpilles. le tabac, le raisin de table (Clermont, !'Hérault 
est le plus grand marché de France). les amandes ... 

Pourquoi est-il important de poser le problème géographique ? 1'4irce que 
dé(à il y a coupure avec ce que 1 'on appelle l'agriculture en Françe, et que 
ce a entraine une différence de vie, de mentalité, de culture. 

La rrance comme les autres pays d'Europe a choisi le Marché commun non 
pas dans /'Intérêt des travailleurs mals pour I argent. Il y a dix ans on a construit 
l'empire lndustrlef européen. If fa/fait y ajouter /'agriculture pour que ce so.; 
complet. A ce moment le pouvoir a dù choisir: quelle agriculture? quelle 
région? 

a. - Deux types d'agriculture existent: le type industriel et capitaliste, !<> 
type que l'on appellera familial. Le premier est représenté par le blé, la betterave. 
parfois le lait; le second par le reste. Si l'on se réfère à la situation géo· 
graphique on volt que à travers un type d'agriculture économique on retrouve le 
découpage géographique. Il est évident que le pouvoir a choisi le premier type 
Le blé volt son prix augmenté tous les Jours grâce à l'action de Pellat qui est J9 
patron du syndicat du blé. Sa politique est simple : le prix ! En effet les autres 
aspects ne les concernent pas, ils les ont résolus. Comment? En dehors d'u» 
choix politique, on les écoute parce que le syndicat du blé représente 80 % de 
!"argent de la F.N.S.E.A. 

b. - Quelle région ? 
Décentralisons, développons ! 'économie : pour le pouvoir cela se situe /1 

200 kilomètres de Paris. Après rien n'existe. Ou plutôt quelque chose P.xistP.. 
mals dans un but bien précis : organiser le désert. 

Il faut écouter Mahschold me dire . , Nous avons besoin d'un cour de récréa­ 
tion, le M1d1 en présente tous les avantages. • 

De plus la France, pays colonisateur a perdu toutes ses colonies extérieurns. 
Et que faisait-on dans ces colonies ? Du tourisme et des essais nucléaires : 
conclusion logique : on Installe la Floride occitane et Canjuers, le Larzac. le 
Pic-Saint-Loup .. 

Enfin l'Occftante est loin du pouvoir de décision : les capitalistes refusent 
d'implanter des Industries pour des raisons de super bénéfice. Une fois que le 
pouvoir a choisi en fonction de ces différentes raisons il prend les moyens pour 
le faire. 

Il ne peut pas officiellement dire • foutez le camp •. alors il choisit 
l'assassinat économique. Par l'intermédiaire des organismes semi-publics comme 
les chambres daqrtculture, avec certains techniciens, Il orga~ise l'anarchie 
économique : un jour on préconise au nom du progrès de la rentabilité tel ou 
tel cépage. telle ou telle spéculation le lendemain on dit le contraire. Par 
exemple: on a préconise les cépages hybrides, en 1975 il n'en faudra plus un 
seul. On a donné une prime d'arrachage de la vigne pour planter des arbres 
fruitiers et maintenant on donne une prime à l'arrachage des pommiers pour 
planter de la vigne ... 

On voit alors ce que jamais on n'a pu voir en France: une baisse du 
revenu des agriculteurs occitans. Quelle est la classe qui accepterait cela ? le 
salaire diminue tandis que le niveau de vie et les moyens d'exploitations ont 
augmenté de 15 %. 

Comme ce n est pas encore suffisant on nous supprime les quelques 
privilèges qui nous aidaient à avoir la parité avec les autres secteurs : essence 
détaxée. droit de bouilleur de cru ... 

Enfin profitant du fait que la moyenne d'âge des chefs d'exploitatlor.s du 
Midi est élevée {plus de 50 % ont plus de 55 ans) on utilise la soéculatlon 
foncière comme moyen de départ. Spécujatlon qui certes profite à l'exploitant 
âgé, car au terme d'une vie 11 est intéressant de vendre son terrain assez cher. 
mals qui profite surtout aux marchands de tourisme et aux requins de fric. 

Au niveau du foncrer on volt donc la terre de notre pays partir entre les 
mains d'étrangers qui ne la respecteront plus comme nous mais qui en feront 
une source de revenu pour mieux exploiter le touriste. Car !·exploiteur n'est pas 
celui qu'on pense, ce n'est pas !'Occitan c'est le capitaliste qui achète avec 
son argent. qui exploite, qui encaisse les benéfices et qui investit ailleurs. 
Il ne nous reste même pas la solution (fausse) de la participation au niveau 
des actionnaires. les loueurs (la bourgeoisie) étant ultra minoritaires. Quant aux 
emplois, Il est prévu deux mille sur vingt-cinq mille pour nous. 

Tout le problème économique a des conséquences oirectes sur le social. 
Les campagnes se dépeuplent cela, au premier abord, pouvait paraître slnor 

normal au moins comme pas tres grave. En dehors du problème de l'exode ,e: 
de la déportation que cela entraîne, s'il n'y a plus de paysans. JI n'y a plus dt 
nature. On sest aperçu que là où les paysans avaient disparu les avalanches e, 
montagne ont augmenté de 10 %, les incendies sont plus nombreux- l'accés 
Impossible. Le pouvoir voyant cela nous propose la farce (noire) des réservea 
Indiennes appelées communément les parcs régionaux. Là, au nom du folklore, 
déguisés, vendant des souvenirs, dansant nous amuserons les touristes- photo 
graphleurs à la grande joie des capitalistes. Là encore le pavsan qui;,,•d il e,1 
au pied du mur, refuse: le pouvoir s'est trompé en nous considérant comme den 
sous-développés. comme des êtres de classe secondaire. la culture occitane, 
d'une façon sourde. inconsciente presque, demeure. et de 1~ nait la révolt~. • 

l'OUT ceia 11 raur oenoncer sans cesse ra cororusanon oe notre pays et tes 
plans révolutionnaires nationaux sont Inapplicables : c'est par l'explication occitane 
de la situation capitaliste que les gens comprendront. Nous ne donnons pas de 
frontières . les gens doivent se déterminer politiquement et ethniquement sans 
pressions centrahstes de notre part. Tout ce qui peut être de la collaboration doit 
être dénoncé en tant que tel Il est bien évident qu'à partir de notre situation 
de régions sous-développées notre lune peut facilement s"lntégrer dans la lutte 
mondiale contre lïmpér1alisme yankee Un Occitan qui se sent colonisé comprend 
très facilement la situation du Vietnamien. du Breton. du Basque ... Un Français 
déraciné, malgré les expllcat1ons des group,lls politiques. le comprendra moins 
facilement Nous ne pouvons refuser I'alde des révolutionnaires mais la révolution c'est 
à nous et c'est nous Occitans qui la ferons: nous recusons et attaqueroos les 
groupes qui voudraient nous utiliser dans un esprit colonisateur la révolution 
passe au même titre par la lutte de classe que par la lutte pour notre civilisation. 

Laisse ta honte, 
Toi Occitan, 
..aisse ta honte. 
Toi, paysan. 
Il n'y a plus de honte. 
Tu as droit à la parole, 
Occitans, paysans, 
A vous tous je dis : 
Parle! 

Les paysans montent un Comité 
de Sauvegarde, apolitique au début, 
puisqu'il comprend aussi bien les 
gros que les petits menacés. Des 
jeunes ouvriers non syndiqués ou 
syndiqués minoritaires et des mili­ 
tants C.F,D,T. dénoncent le projet 
remède miracle au moment de la 
fermeture de Jonquet, la dernière 
usine importante. Le M.C.A.A. dé­ 
nonce l'invasion militaire, le Se­ 
cours Rouge fait la liaison entre 
tous ceux qui ont décidé de se 
battre, Lutte Occitane démonte le 
projet comme une étape de plus 
dans la liquidation du pays. 

Un front se créé contre ce point 
de non-retour de la colonisation des 
paysans, des ouvriers, des jeunes 
travailleurs, des lycéens, des étu­ 
diants. 

Une marche pacifique est déci­ 
dée et préparée pour le 9 mai, à 
l'initiative du M.C.A.A. pacifistes), 
Secours Rouge, Protection de la 
Nature, Lutte Occitane, C.f . .O.T., 
P.S.U., P.S. La mobilisation se fait 
contre la colonisation militaire et 
contre la colonisation tout court. 
Des réunions préparatoires se 
tiennent dans toute la région, à Mil­ 
lau, à Rodez, à Saint-Affrique, à 
Roquefort, dans les villages. Les 
Jeunes étalent jusque là découra­ 
gés par le manque de perspective 
de luttes dans une région saignée 
par l'exode, endormie et muselée 
par les notables. On reprend es· 
polr. Cette lutte commune possi­ 
ble, c'est un réveil. Les partis hexa­ 
gonaux, bien sérieux et bien patrio­ 
tes, P.C. en tête, traitent tout ça 
d' • agitation aauchlste •. 

Le 9, on était 1 500 Jeunes venus 
de toute la région et d'autres coins 
d'Occltanle, pour défiler à Millau et 
sur le Larzac. Des banderoles : 
Des banderoles : • nos daissarém 
pas tore •, • on se laissera pas 
broyer •, e, occitan), • armée = 
pollutic un païs que moris es un 
païs qu'om tua • (un pays qui 
meurt est un pays qu'on tue.). Il 
n'y avait pas beaucoup de paysans, 
pourtant c'était eux les plus direc­ 
tement concernés. L'un de ceux 
qui étalent là nous dit : • ·le nota· 
ble du coin (,le futur sénateur ... ) 
a pris son bâton de pélerln et a fait 
le tour des fermes en disant que 
des mllllers de gauchistes allaient 
débarquer, qu'il fallait rester chez 
soi, etc ... Alors, les paysans, ils 
attendent de voir. • 

L'ambiance de la marche, c'était 
détendu et fraternel parce qu'on 
était là pour dire que nous aussi 
on veut vivre, contre l'armée et 
contre tout ce qui nous oppresse. 
Après des prises de parole expli­ 
catives et du folk-song occitan, on 
a discuté par petit groupes avec 
les gens de la Cavalerie. 

Après la marche, le premier bi­ 
lan est positif : les paysans ont 
été assez frappés parce qu'il n'y a 
pas eu d'incidents et on leur avait 
annoncé l'arrivée d'une armée de 
casseurs. Puis les jeunes de Mil­ 
lau ont fait du ferme à ferme pour 
donner des explications et dénon­ 
cer l'lntox des notables. 

Maintenant rien ne va plus pour 
les tenants du camp ; le bandeau 
est tombé ; les 3 mousquetaires 
se retrouvent seuls, leurs petits 
amis politiques ne veulent plus se 
mouiller publiquement pour soute­ 
nir le projet. Il faut avoir l'air de 
tenir compte de l'opinion, parce 
que l'oplnlon, ça vote. Tomasini, de 
passage en Aveyron, déclare QUP. 
• le camp n'apportera pas grand­ 
chose à l'économie de la région •. 
La lutte commence de paver, mais 
le projet d'extension n'est pas 
abandonné en haut lieu. 

Au Comité de Sauvegarde, le 
bel apolitisme du début, ça com­ 
mence à se fissurer. Maintenant 
que les choses deviennent claires, 
les positions de chacun le devien­ 
nent aussi. Les gros, ceux que le 
camp ne gênera pas trop, en res­ 
tent prudemment à leurs chères 

. études techniques : • ça n'est oas 
une affaire politique ... • Les autres, 
ceux qui sont vraiment menacés, 
qui vont être vendus à l'armée 
comme du bétail, se radicalisant : 

• On a compris : il faut continuer 
à se battre jusqu'au bout, on ne se 
contentera pas d'un baroud d'hon­ 
neur.• 

oarlerez quand vous aurez payé.) 
C'est la fin. Manjatot lui achète 
ses terres On veut lui faire jouer 
e Tamarro (dahu) pour les touris­ 
es. Occitanie a compris, Il va 
régler ses comptes : 
• lmagmatz que vtvetz de la terra. 
qui tlretz tata vostre vida, vostre 
joie, vostre pena, d'squet troc de 
tërr». qi/8.nd aquela tèrra es malau­ 
ta. sétz msleute« vautres tanben. • 
(Imaginez que vous vivez de la 
'erre. que vous tirez toute votre 
vie votre Joie, votre peine de ce 
morceau de terre, quand cette 
terre est malade, vous êtes malade 
vous aussl.l 
Le " théètre • est fini. Occitanla est 
partout dans le publlc, maintenant, 
et ce n'est plus un public, c'est 
un peuple 
- Cette année. nouvelle tournée 
d'agitation culturelle dans hult 
départements d'Occltanle La pièce. 
ou plutôt, le schéma adaptable : 
., Oc-Oc-Oc • prend pour prétexte 
e VII" eentenarre de l'annexion de 
l'Occitanle centrale. Mals l'ecncn 
est en 1971. dans les villages et 
Ies vi!les d'ici. et aussi chez les 
Occitans immigrés à Paris pour 
·ouvt1r du boulot et qui veulent 

redescendre - dénonciation de la 
COI011lsation sous toutes ses for­ 
mes. 
prês un mols de préparation (en 
rillat) fin juitlet et aoOt, d'Avignon 

à MUlau. ,Je Toulouse à Pézenas. 
U y a du boulot en perspective 
.vec les comités focaux de Lu­ 

Occitania et tous les gens 

D'abord. il faut que le projet 
d'extension soit abandonné. Et puis 
on luttera pour que l'armée foute 
le camp de Larzac. Complètement. 
Et en ça, les soldats du contin­ 
gent, les appelés, doivent devenir 
nos alliés, si on les aide à com­ 
prendre la connerie que c'est de 
perdre une partie de sa Jeunesse 
pour l'armé'e, et si on les aide :i 
résister à l'oppr-esslon de l'armée, 
qui est un ennemi commun. 

Un grOllpe de mllltants 
qui travs/1/ent avec 
•LO TEATRE DE LA 
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• Une action aussi bien menée 
soit-elle où chacun rentre chez soi 
et laisse le soin aux adversaires 
d'expliquer à la grande masse ce 
qui s'est passé et de forger lopt­ 
nlon publique, n'est pas une action 
réussie - combiner les actions et 
l'information de masse doit être 
un principe à appliquer systémati- 
quement... . 
Ce que constatent les camaradec 
• paysans en lutte • nous pou­ 

vons Je reprendre à notre compte. 

ors e' pe• main· 

veut encore plus la 
• Occitanie •, de nos 
not,,e projet d'agence 

Unit, 
populaire 

En effet les luttes des • réglons • 
tendent à déclencher une rupture 
fatale pour l'état centraliste ; si 
elles prennent un caractère Immé­ 
diatement violent et des cycles 
plus ou moins longs d'affronte­ 
ments armés (Italie, Irlande. vitl­ 
culteurs du Midi...) c'est que le 
peuple de ces réglons saisit lmm~­ 
dlatement dans les forces de ré­ 
pression (toujours étrangères à la 
région), l'obstacle majeur à la 
réalisation de leur volonté de sur­ 
vivre et vivre - parce 9ue aussi 
le pouvoir diviseur de ! Idéologie 
bourgeoise - télé, racisme antt­ 
jeunes. antl-lmmlgrés (souvent l'ln­ 
tégratlon des Immigrés se fait 
dans les vlllages) joue moins fort. 

L'unité populaire est souvent 
réalisée - malgré les trahisons 
des syndicats centrallstas. - A 
Decazevllle : grève d'un mols, grè· 
ve de désespoir noir, toute une 
région soutenait ses mineurs dres­ 
sés contre le pouvoir central. 

Béziers : lea paysans parvlenne-rt 
dans la rue à toucher les lycéens, 
commercants, les chômeurs b'~ 
qu'l!s soient les seuls à apoeler à 
la manifestation avec le C.I.D - 
U.N.A.T.I. 

Cette unité n'est toujours que 
temooraire et spontanée. Ainsi à 
Béziers au moment des condamna­ 
tions des lycéens. Les organisa­ 
tions paysannes n'ont pas mobilisé 
en soutien au mouvement lycéen 
Le chômeur condamné n'a pas éM 
soutenu par les groupuscules o, ,i 
tentaient de manipuler le mouve- 
ment lycéen. • 

En effet face à cette • guérlll a " 
de province aucune force polltlr• · · 
n'est capable de créer un pôle 
alternatif positif et de lancer 1 
mouvement autonome capable en­ 
fin de s'attaquer à l'Etat capitaliste 
centrallste et par là même de cris­ 
talliser un état de crise dont profi­ 
teraient toutes les forces révolu­ 
tlonnalres de l'hexagone. 

Il ne faut donc pas s'étonner s 
les mouvements régionaux son' 
menés parfois par les ldéoloqles 
plus ou moins fascisantes ou si 
après être descendu dans la rue 
le paysan du Midi continue à avoir 
une confiance naïve dans les nota­ 
bles • qui vont tout arranger •. 

Etre autonome 
Dans le midi un certain nombre 

de camarades se rendant compte 
qu'il est maintenant vital - si on 
veut mener une politique révolution­ 
nalre cohérente - de connaitre 
les potentialités de lutte contenues 
dans les mouvements radicaux aux­ 
quels noua assistons à présent - 

li existe dans la banlieue de Màrsell· 
le, entre la Pomme et St-Marcel, une 
toute petite usine de produits lnsectl· 
cldes. On n'y volt presque Jamais 
d'ouvriers. On dirait qu'elle marche 
toute seule. Elle est si petite qu'il 
en entrerait bien quatre-vingt dans la 
place de la Concorde. Mals elle se 
rattrappe en émettant Jour et nuit une 
fumée extrèmement noire qui 111ir 
temp11 calme empoisonne 10 km du 
pays environnant. Or, à quelque dlstan· 
ce de cette usine se trouve une mal· 
son de retraite pour vieillards et le 
pays est assez fortement peuplé. 

Les habitants ont demandé que 
1 usine soit placée ailleurs, dans une 
zona déserte. Ils ont gagné en pr&­ 
mlère Instance. gagné en seconde 
Instance. gagné en cessation. Mals 
l'usine demeure, car cette usine est : 
P6chlney. 

Le 11 Julltet 1971. dana la petite 
ville d'Aubagne, prlls da Marseille, 1e 
sont réunis et ont défilé les élus de 
la région suivis de personnalités e:. 
d'un grand nombre d'associations pro 
vençales et de toute une population 
pour protester contre la pollution et 
le destruction des sites de la Provence 
par la grande Industrie et par ! 'armée. 
(Beauxlstes des Alpilles, boues rou­ 
ges de Cassis, fuséea de le Haute· 
Provence, terrains balistiques du Cen· 
Juers et du Ventoux, sidérurgie de 
Fos, rader militaire de la Sainte Bau· 
me, pollution des eaux et des plages. 
gaz délétères, mort des platanes de 
Marseille. atc.J On a décidé da hlra 
signer les participants une pétition au 
ministre et de faire parvenir au priSI· 
dent de la République • un parchemin 
enlumln6 • (sic} aux couleurs de la 
Provence, réclamant la disparition de 
cas attentats à la nature. 

Or, le simple bon sens démontre 
que si l'on arrive pas à Juguler la 
petite usine de Péchlney à la- Pommen 
on n'arrivera encore moins à Juguler 
les mines de bauxite da Péchlney 111i.• 
Baux, etc. 

Il et difficile à quelqu'un de IR 
capitale de se faire une Idée de Dl! 
que Marseille, Toulon, Aix pour ne 

• perler que de ces villes ont pu avoir 
d'excursionnistes avant la guerre qui 
chaque dimanche allaient adorer (IP 
mot n'est pas trop fort) quelque haut 
lieu ou site de Provence comme lti 
Sainte-Baume, Sie-Victoire, les Al pille .. 
le Vantoux, le Verdon, les Calanques, 
etc. c'était une religion. Sans parle., 
des chasseurs et des pêcheurs. Cette 
petite bourgeoisie vivait véritablement 
soit le patriotisme (général ou local) 
soit la religion, soit l'amour de la 
nature, ou encore la musique, les arts, 
la littérature (française et provençale) 
Tout cela s'effondre : la religion pait 
an coutlle, les sites sont déshono• 
ou mutilés, les cimetières de voiture 
s'amoncellent, la région bientôt sera 
recouverte de la sombre nuit foslenne, 
les gorges du Verdou vont disparaître, 
les plages ne sont plus que tas d'or­ 
dures et l'Opéra n'est plus que le 
rendez-vous des vieux birbes. 

NI en débitant une propagande 
abstraite, ni en s'exacerbant dans 
nos révoltes - mais en s'appuyant 
sur les posslbilltés populaires et 
en fusionnant ainsi concrètement 
les révoltes. 
Ces camarades viennent d'hori­ 

zons différents : soit, Ils ont de­ 
puis 68 et même avant une prati­ 
que autonome (Rodez), soit, Ils 
viennent du cocon gauchiste, mais 
lis ont su comprendre - à travers 
même la révolte gauchiste - les 
révoltes spécifiques du peuple du 
Sud - parce que certains aussi 
ont compris la force de ces révol­ 
tes dans les différents rassemble­ 
ments populalres (Béziers, Larzac). 

Mals nous savons bien que nous 
avons beaucoup d'étapes à franchir 
avant de trouver des réponses. 
Jusqu'à présent nous avons voulu 

nous connaître, savoir où nous en 
étions. etc. 

Depuis deux mols nous nous 
sommes réunis régulièrement pour 
échanger un certain nombre d'expé­ 
riences et tenter de trouver un 
creuset commun : c'est le sens des 
réunions de Rodez, de la tentative 
actuelle des quatre pages régio­ 
nales. 

Parallèlement et même de plus 
belle, les Initiative locales, pour 
avancer dans le projet révolution­ 
naire sont lancées - c'est l'expé­ 
rience des camarades de Toulouse 
(cf. •Tout• n° 15 et 16) et de ceux 
de Rodez qui continuent leur tra­ 
vail de quatre années patientes 
pour créer un pôle politique, Idée­ 
loglque... sur le département. 
C'est pourquoi nous pensons qu'il 

est nécessaire de créer quelque 
chose qui permette de rendre 
compte réellement de l'état des 
forces, des actions autonomes qui 
éclatent un peu partout, Ici. 

Alors que nous regardions ail­ 
leurs pour voir la bonne parole 
- à Paris souvent - nous nous 
apercevons que pas loln de chez 
nous, li n'est pas de jours où des 
actions se mènent dont nous 
n'avons même pas connaissance, 
que des groupes ou même des 
Individus Isolés éditent eux-mêmes 
des analyses de leur région ou 
leur cri de désespoir. 

Nous pouvons dire que les for­ 
ces qui portent les quatre pages et 
notre proJet ne recouvrent pas les 
forces réelles qui se lèvent. Nous 
avons tenté de montrer où en 
étalent les révoltes des faunes. 
des paysans, les possibilités réel­ 
les de compréhension réciproque 
et donc de lutte commune - en 
partant de notre expérience 

Nous n'avons pas parlé du Pro­ 
blème massif du tourisme canlta­ 
llste (la grand Motte - la tlorlde 
occitane - ce massacre de I'envt­ 
ronnement d'un pays), ni du sous­ 
développement industriel. DanA 
huit an, le gaz de Lacq sera tari 

Or. la petite bourgeoisie provençale, 
porteuse dt tout ce que j'ai dit et à 
qui on doit en grande partie la mant­ 
festatlon d'Aubagne n'est pas en g6né­ 
rel économiquement touchée par l'ex­ 
tension da la grande Industrie et de 
la finance. Fos lui réserve aussi des 
places et de bonnes places. Dans I&~ 
bureaux de Marseille, où elle travaille, 
elle gagne bien. Qu'est-ce qui na va 
pas alors 7 
D'abord elle est touchée sentimen­ 

talement par tout ce qu'elle a aimé 
et qui s effondre : la transformation 
formidable du pays, ls destructructlon 
des sites, de la nature. car la Pro­ 
vence est une terre qui ne se discute 
pas : on l'aime, ou on le déteste. Ell,;­ 
est touchée santlmentelament aussi 
par !'Invasion massive da noirs afri­ 
cains avec qui aile na fraye pas. El le 
a une peur Instinctive, sentimentale 
donc da l'avenir vars lequel de gré 
ou de force elle a'angaga : le domina­ 
tion exxclusive de la banque, l'exten­ 
sion des grandes surfaces, da le gran, 
da Industrie (qui ont déjà ruiné plu­ 
sleura petits commerces). Dans les 
banques natlonallsée, où elle dépose 
ses titres ou son or. les coffras dit-on 
commencent à perdra leurs portes blin­ 
dées ... On lui perd ses titres. elle ne 
compte plus. D autre part la cantrallsn 
non excessive dont souffre la France 
l'indisposa. Les résidences secondai­ 
res, si modestes soient-elles sont dé· 
valisées pérlod19uement par des cam­ 
brioleurs ? On I attaque à domicile P 
dons la rua. Le flibuste Joue partout 
Les gens sa repliant sur eux-mêmes 
et font des procès. Dans les H.L.M .. 
c'est l'enfer: on engage des employés 
spécieux pour rétablir l'ordre. Tout 
cela est d un ordre moins sentimental. 
Elle est Inquiète at Il y a de quoi car 
Jean Prie n'est pas loin ... 

Le capital lul, ne veut pas sauver la 
nature. li ne veut pas qua les Jeunes 
Jouissent pleinement et de leur nature 
at de le nature. 11 veut être Inter­ 
médiaire entre l'homme et l'homme, 
lul et ses souteneurs. Que des gens 
se passent de lul, troquent, échangent, 
pillent le voleur ou se fassent Justice 
eux-mêmes: c'est son gros point noir ... 
Son rêve : c'est une plaque de béton 
avec des fleurs artlflclelles et un 
tourniquet pour y accéder (en payent). 

Entre la Nature (humaine, animale. 
végétale, marine, atmosphérique, stel­ 
laire, etc.) at !'Argent, Il convient de 
choisir : on ne saurait servir deux 
maitres. Ceux qui seront assez déta­ 
chés du capital pourront seuls encen­ 
drer le nouveau monda. L'enfantement 
sers dur. Nous ne verrons pas la terre 
promise, mals notre devoir naturel est 
de tout faire pour ensemble y accéder. 
En attendant nous vivons dans une 
position fausse, Il peu près Inévitable 
pour la plupart. 

Mals malgré tout Je suis heureux 
Que la réunion d'Aubagne ait eu lieu 
Ce n'est qu'un avertissement 
Pour ceux qui détruisent vraiment. 
Pechlney : n'e a proun I lou pople 
te foutra de fuero 1 

et sans que l'on prévoie une quel­ 
conque reconversion ; à Béziers le 
plus grand employeur est la Mal­ 
rie : 450 employés 1 - ni du phé­ 
nomène massif et angoissant de la 
déportation - A la Grand-Combe 
dans le Gard sur trois cents jeunes 
chaque année deux cents sont 
obligés de s'expatrier ; ni de l'atta­ 
chement viscéral des gens pour le 
pays. Dans les Pyrénées orientales 
sept cents personnes se présen­ 
tent pour cent vingt postes de 
gardes dans un parc naturel ; au 
bac cette année 2 500 candidats à 
l'épreuve d'Occltan. 

Se regrouper 

Il n'est pas nécessaire mainte­ 
nant da ressacer sans fin des pro­ 
blèmes dont nous ne pouvons 
donner de réponses, mals plutôt 
tenter de lancer un centre qui puis­ 
se faire naitre les Initiatives et 
regrouper las forces qui existent 
partout. 
Aussi ds camarades de Toulouse, 

Avfgnon, Aix, Marselfle, Rodez, etc. 
veulent lancer l'Idée d'une agence 
de liaison et d'information. 

Nous on y pense, mais Il y a 
bien des gens dans tout le Sud 
qui pensent comme nous qui veu­ 
lent déboucher, à Nice, à Agen, 
Béziers. Bordeaux, Mazamet... mê­ 
me des copains du Midi paumés à 
Lyon, Paris et qui veulent r1Jus 
Joindre ... Alors ? 

Il y a bien des gens qu'on ne 
connait pas, qui lisent le journal 
dans le coin et qui voudraient bien 
sortir du ghetto de cette misère 
capitaliste et colonlale. 

Nous, nous commençons à penser 
à cette agence. SI on est encore 
seuls on fera ce qui est en notre 
pouvoir. SI d'autres nous rejoignent 
et veulent participer à l'élaboratlon 
de cette Initiative commune, on 
pourra aller plus loin dans l'ap­ 
préhension des problèmes qui se 
posent à nous et par conséquent 
donner des réponses plus décisives 
dans la lutte contre l'Etat capita­ 
liste. 
Nous allons commencer dès fin 

eoOt. 

Ceux qui veulent être tenu au 
courant, écrivez provisoirement à 
Local •TOUT•. 11, rue de l'Etolle 

31 - Toulouse. 

Nous ne créerons de rupture 
dans le processus révolutlonnalre 
- et le rôle des minorités natlo­ 
naias opprimées est fondamental - 
qu'en créant une rupture dans la 
manière d'appréhender la lutte révo­ 
lutlonnalre - tant au point de vue 
théorique que pratique. 

petite histoire vécue a 
MONTPELLIER 

• Des gauchistes chez 
les viticulteurs • ( ou 
Fantasia chez les ploucs) 

On débarque à six dans un petit 
vlllage à 30 km de Montpellier 
oour vivra un pseudo rêve coM 
munautalre. (RAS LE BOL DE 
PARIS). 
Tout de suite pour la plupart de 

nous. nous avons au des ra•"llrts 
avec les gens du pays ·gen•e 
• MIiitant à Masse •, un peu cou­ 
pable de ne pas être comme eux. 

On voulait malgré nos cheveux 
nos fringues et notre nombril à 
l'air donner bonne Impression. 
On peut dira qua l'on y ëta.r 

assez bien arrivé. pendant le~ 
vendanges, on a beaucoup discuté 
avec les cens de politique. mals, 
las discussions s engluaient, on 
voulalt être à leur niveau, rien 
n'avançait. 

On reniait complément ce r,u'on 
était vraiment; à savoir des filles 
et des mecs avec plein d'ldées 

dans la tête sur ce que l'on vou­ 
lait, révolution partout et surtout 
dans la vie 1 

Peu à oeu la masque du militant 
que nous étions e fondu sous la 
soleil du Midi (li faut dire qu'il 
nous tenait chaud 1) 

Nos fringuas. nos disques. nos 
Idées sont apparus au gens du vil­ 
lace dans nos rapports avec eux. 

D'ailleurs à partir de là, les plus 
conservateurs et réac nous ont 
évités, les autres pour la plupart 
sont devenus plus ouverts et ,,n 
a pu discuter plus franchement. 
IL ME SEMBLE OUE CA AVANCE! 

NI PARIIR NI CREVER 
Barrages de pierres, huile de 

vidange, arbres sur la route, feu 
clous. 
La presse ,bourgeoise (Midi 

Libre, Marseillaise) n'a rien dit 
pas iplus avant l'action qu'après. 
POUR NI PARTIR, NI CRE­ 

VER, tous les copains des Céven­ 
nes, voulaient soreir des terrains 
battus par les spécialistes de 
tout bord de la politique et de la 
revendication. 
ILS NOUS FALLAIENT TROU­ 

VER DES CIBLES NOUVEL­ 
LES 
SABOToER LE RALLYE DES 

CEVENNES, ça veut dire dé­ 
tourner les regards des gens du 
futile et de la poudre aux yeux 
pour le tourner sur la réalité ve­ 
eue, sur la lutte pour le droit de 

v,iV1re, sur I'exploitation et l'op­ 
pression, sur l'assassinat quoti­ 
dien de la vie de ceux qui tri 
ment et ceux qui ne peuvent p. 
trimer. 

ÇA VEUT DIRE PRENDRE LA 
PAROLE dans la rue, sur les rou­ 
tes, la ou la parole et l'action 
veulent dire quelque chose; 
C'est transformer le rallye, 

bonne affaire publicitaire en ral­ 
lye pour la lutte. 
PAS DE PAIN = PAS DE RAL­ 

LYE. 
Nous avons conscience que 

c'est un prétexte, c'est une llfttc 
pour la survie car la vie ici est 
déjà morte dans les Cévennes. 
SABOTER LE RALLYE C'EST 

VOULOIR VAINCRE POUR VI­ 
VRE ENSEMBLE ICI ! 

~i~ l)tl 
/1JÈGJORtJ 

- Dans las 4 pages - Il y a certains extraits des poètes occitans : 
- Mans de Brelsch, Yves Rouquette, Marti Patrick, Alain Morchéolne 
et d'autres ... 
Siam pas de poètes paisans 
Avèm pas cap d'esclop a pausar 
a la porta de cap de borie ... 
Avèm une rason tacha per demargar 
la mecanlca del ma/astre 

Nous ne sommes pas des poètes paysans 
Nous n'avons pas de sabots à poser 
Sur le seuil d aucune ferme ... 
Nous avons une raison faite pour démonter 
la mécanique du malheur 

our mieux connaitre le midi, ses poètes, sa vie, son combat, on vous 
donne les bouquins les plus Intéressants à lire. 
- VIVRE (revue entièrement en Occitan), Joan-Pau BRENGUIER, 8, car. de la 

Sala-l'Avesque, 34 . Montpellier. 
- Le petit livre de !'Occitanie (en français). Comltat occitan d'estudls e d'action 
ed. 4 Varlets. 
- • Le Nord et le Sud • Dialectique da la France •. da Robert LAFONT. Ed. 

Privat, Domaine Occitan. 
- Maria Rovanet • Occitanie 1970, lea poètes de la décolonlsetlon • (antho- 

logie bilingue). éd. P.-J. Oswald. 
- DlsquH : Institut d'estudls occitans, 11 bis, rue de la Concorde, 31 • Toulouse. 
Et aussi un poète breton, car le lutte des bretons c'est aussi la nôtre : 
- Paol KEINEG : Hommes liges der talus en transes ; La poème du Pays qui 
a faim et «Chroniques et croquis das villages veroulllés •, chez P.-J. Oswald. 
- Allez voir tout ça à la Librairie La Commune, 28, rue Geoffroy-Salnt-Hilalre. 
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Il 
tlt, le Fédayn de banlieue. Ils 

auraient pu t'abattre dans le do 
entre les murs pisseux des « Pro- 
inces -Françaises ». Mais tu avais 
choisi de vivre ton désespoir ail­ 
leurs, en Palestine, très loin là­ 
bas, si loin que ta mort n'a qu'un 
sens abstrait, pour les frères et 
les soeurs, pour ceux qui te con­ 
naissaient et ceux qui ne te con­ 
naient pas, 
A partir de .a mort qu'allon 

nous faire, dire ou r-mser. qu'al­ 
Ions-nous offr!' : tout ce qu'il y 
avait de mort en toi. tout ce qu'il 
y avait de vie ou cc qui par delà 
la vie et la mort dépasse toute 
sigulficatton. Tu n'es plus vivant 
et t.u u'es pas mort. Tu 1.-'S tombé 
en te battant côte à côte avec les 
frères du FATB •pour libérer la 
terre de 'Palestine. 1Tu es tombé 
dans 'le désert. ·pour li.~ -eT Kan 
terre, tu es tombé pour nous din 
qu'aucun jeune dans le pays n 
sera un être humain libre, hom­ 
me ou femme tant que la Pales­ 
tine ne sera pas une terre des 
hommes libres nour les hommes 
et pour la llberté. 
Les ~rères ont appris ta mort 

mais ils ont détournés leurs yeux 
car 'il y avait leur mort inscrite 
dans Ja tienne et n'ont pas voulu 
la voir en face, parce qu'alors il 
aurait fallu choisir OU VIVRE 
OU MOURIR MAIS NE PAS 
ETRE CE QUE 'lOUS SOMMES 
MAINTENANT. 
Ce que j'ai pu pleurer sur toi, 
mon petit, ce que j'ai pu pleurer 
sur mot Tu sais que tu ne m'as 
pas beaucoup parlé de toi en 
mourrant, tu m'as beaucoup 
parlé de moi, tu m'as beaucoup 
parlé de l'humanité, de l'amour 
et de la force de l'amour. 
Je ne veux pas d'autre ven­ 

geance pour toi que l'amour en­ 
tre tous les hommes. Nous allons 
les frapper sans faillir pour 
nous-même et pour toi, mais tu 
sais bien que ce que nous subis- 
ons est au-delà de l'idée de 
toute vengeance, au-delà de toute 
idée de lutte du Bien contre le 
Mal, par-de!là le bien et le Mal. 
L'humanité et l'homme se sont 

tellement perdus tu sais. Nous 
sommes tellement seuls et iso­ 
lés, tellement misérables qu'il 
faudra bien que quelques chose 
de grand, de bon et de sublime 
naisse de ce désarroi. Tu sais 
on petit je voudrais pour toi 

une révolution resplandissante 
corn me un soleil qui se donne 1 ~ 
courage et la force des palesti­ 
niens et porte les rêves de Nan­ 
terre, une. révolution Qui trans­ 
cende la misère physique et 
morale. 
Les frères et les soeurs ne 

m'ont rien dit; ils croyaient que 
· pourrais vivre si je ne savais 

qu'ils t'avaient tué et que je 
pourrai continuer à exister sans 
prendre sur moi tout ce qui t'a 
mduit li mourir dans le désert. 
Je ne crois pas que tu as ap­ 
ris la mutilation que les chiens 

m'ont affligée ici. Cela n'aurait 
au fond rien changé. Séparément 
à de; milliers de kilomètres de 
dhtancc nous savions tous le 
deux fort bien que les bouch 
sont les mêmes à Paris et sur tes 

tine occupées, et 
tu aurais continué à te battre 
avec plus d'énergie encore, com­ 
me moi-même i'er">avc de trouver 
la fo · - 

dans les bras. Je les montre à 
tout le monde. Je Ja montrerai 
à Mathieu et à son frère dès 
qu'ils pourront comprendre ce 
que cela signifie et je crois qu'ils 
poursuivront les mêmes pas que 
nous et j'espère qu'ils seront 
plus heureux. 
Dans tes lettres tu te tirais une 

frime pas possible, même que ça 
sonnait creux, c'était pour ton 
mythe pour les copains. Nous 
croyons avoir besoin de répan­ 
dre un mythe derrière nos pas. 
ous nous croyons obligés de ré­ 

pandre autour de nous une belle 
image de nous-mêmes pour ca­ 
cher notre désarroi devant l'im­ 
possibilité qui nous est faite 
d'être nous-mêmes. Même si 
pour exister nous avons encore 
besoin de Ja frime il faudrait 
qu'on sache que ce n'est que de 
la frime et que nous commen­ 
cions à la détruire comme telle. 
Il paraît que l'important dans 
les choses c'est le mythe qu'elle, 
créent. Pour ceux de Nanterre le 
tien a fait sa route et c'est peut­ 
être ça le plus important et pour 
moi le plus important c'est de 
t'avoir connu et de savoir que 
désormais n'importe quel loulou 
sera capable de mourir pour !· 
liberté les armes à Ja main. Tu 
es le premier homme de notre 
pays qui soit mort les arme- 
la main et tous ceux qui ici et 
partout savent que la libératior­ 
est au bout du fusil te salueront, 
Quand ils sauront ce que tu ii 
fait, ils te respecteront. En Fran­ 
ce nous en crevions tous de ne 
pas avoir d'armes pour pousser 
la révolte qui nous tiens aux 1 
pes dans sa conséquence ultime. 
Quand un individu ne trouve 

plus d'autres recours que dans 
la lutte année et qu'il ne le fait 
pas, alors il est un mort en sur­ 
sis, un être sans âme qui sait à 
quelle bête il a à flaire mais s 
Iaisse quand même égorger ou 
soumettre. 
Je le savais, on se le disait 

avant ton départ et je l'ai vérifié 
à mes dépens, les mains nues à 
3 mètres d'un fusil lance - gre­ 
nades. 
Maintenant si les chiens espè­ 

rent faucher la fleur de la jeu­ 
nesse insurgée, il est évident 
qu'ils se gourrent et plein de 
jeunes nanas et de jeunes mecs 
ici vont se charger de leur mon­ 
trer. Ça va être dur, tu sais, 
parce qu'ici tout s'effondre main­ 
tenant, nos pères, nos enfants, 
nos nanas c'est devenu beaucoup 
du cinéma et à côté de ça 
comme si la misère humaine et 
la lutte à mort contre les oppres­ 
seurs n'existaient pas. Les soi­ 
disants révolutionnaires d'ex­ 
trême gauche ne demanderaient 
pas mieux que de faire venir ton 
fantôme dans un tribunal popu­ 
laire pour renforcer l'indignité 
démocratique des masses. Tu 
sais je caricature à peine, de 
toute façon tout ça maintenant 
ne doit plus te poser aucun pro­ 
blème. 
Pour rallier les catholiques dé­ 

mocrates on pourrait poser la 
question de savoir. si dieu exis 
tant, il enverrait un fedayin de 
banlieue en enfer ou au paradis. 
Je suis cynique mais ce serait 

rraiment rassurant si dieu exis­ 
tait, les « macis » pourraient lui 
aussi le repeindre en rouge et 
appeler justice populaire la jus­ 
tice divine comme ils ont repeint 
en rouge Pleven et l'on appelé 
J.-P. Sartre qu'ils ont chargé de 
dire que ce que les chiens disent 
vrai est faux, que ce qu'ils disent 
bon est mauvais, que ce qui est 

·uRIRE A CELUI 

noir est en fait blanc et que ce 
qui était bourgeois et dont les 
bourgeois ne veulent plus mérite­ 
rait de devenir populaire, à sa­ 
voir même leurs vieux privilèges 
de justice. Comme ça. ce serait si 
simple, il faudrait bien qu'une 
couleur inconnue soit réinventée. 
Ce serait vraiment rassurant 
pour moi de populariser d'un 
coup de baguette prolétarienne 
la morale jacobine de 1789 dans 
la foulée des révises. Je pourrai 
te dire de quoi tu es coupable, 
ce que tu as fait de juste ce que 
tu as fait de faux. 
Mais voilà, je sais seulement 

que même sans ta mort au fond 
pour l'instant aucune morale n'a . 
encore de prise, que ma douleu 
ne peut s'en référer à aucune 
justice .hurnaine qui Iui donne 
raison. Il paraît que Sacco ou 
Venzetti aurait dit : « Err réalit­ 
je suis innocent non seulement 
de ce dont vous m'accusez, mais 
je suis innocent de tout ». Som· 
mes-nous innocents de tout, 
sommes-nous innocents de ta 
mort ? Je voudrais bien que oui. 
Dans I'expectative tu peux tou­ 
jours me dire et comme tout le 
monde ici que tu avais choisi, 
ça cale l'esprit en attendant 
mieux. 
Tes parents nous en veulent de 

t'avoir laissé mourir là-bas. Ils 
auraient préféré que tu survives 
ici, que tu meures un peu ici tous 
les jours. Tu sais les parents ça 
aime beaucoup, mais ça ne com­ 
prend rien ou plutôt ça ne veut 
rien comprendre. Au fond c'est 
un peu la même chose pour les 
copains ici. Ton père va sans 
doute continuer de militer à la 
C.G.T. parce qu'il ne sait pas que 
Séguy et Marchais ont tué son 
fils, parce qu'il ne sait pas que 
tous les fils et les filles crèvent 
du P.C., de la C.G.T. et aussi du 
gauchisme. Je crois que mes pa­ 
rents vont leur écrire. 
Tu nous as rappelé que sur 

cette terre il n'y avait pas de 
place à la fois pour le sionisme 
et pour la liberté. Les palesti­ 
niens t'onrt enterré solennelle­ 
ment à Am.man m'ont dit les co­ 
pains. 
Pour eux il est clair que tu re­ 

présentes beaucoup. Iil paraît 
qu'ils t'ont enterré le jour de tes 
18 ans, avec beaucoup d'amour, 
de douleur et d'espoir farouche. 
Leur cause est désormais encore 
plus la notre. 

A travers toi nous soutien­ 
drons toute nos forces car dans 
ton sang nous avons compris ce 
que signifie « nous sommes tom, 
des fédayins » et les sionistes 
comprendront eux aussi dans 
leur chair ce que cela signifie et 
la profondeur de la haine qu'il; 
ont appelée sur eux. 
Tu peux dormir maintenant 

mon petit, même si je sais très 
bien que tu ne dors pas et que 
tu n'es plus rien qu'un squelette 
que les vers ont récuré. Tu peux 
dormir, nous pensons à toi et 
nous t'avons en nous. 
Je t'embrasse, salut. 

RICHARD. 

.- 

QUI 
N'EST 
PAS 
MORT 

POEME A GUY 
Et les soirs sont venus éclabousser le ciel 
Et des jours ont suivi tous gris mais différents 
Nous avons fait des rêves à nul autre pareils 
Et beaucoup de sourires comme pour faire semblant 
Plût au ciel que la terre continue de tourner 
Nous y avons pour certains que peu de temps à vivre 
Et un sourd désespoir qui doucement enivre 
Et des regards de femme pour exister sans plus 
Voici où est venu l'amour maintenant 
Et beaucoup de chagrin qui vient me ronger l'âme 
Guy n'est plus et il dort au cimetière d'Amman. 
Deux rouges feux de soie flamboient en escarmouche 
Dans les cœurs : ils ont tué le petit gars ardent 
Des balles sionistes qui massaient en sifflant 
Ont éteint dans les yeux le regard farouche 
Le regard de nos gosses va sembler inquiétant 
Il y a là un grand feu qui couve et s'émerveille 
Dans autant de leurs rires, Guy est encore vivant 
Le petit de Nanterre est devenu très grand 
Il sera toujours avec nous bien qu'il sommeille. 


